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Le POPULAIRE proteste contre le procès
de Moscou.

Bien sûr. Mais
la répression sta¬
linienne ne s'exer¬
ce pas seulement
à Moscou...

CONTRE LA RÉVOLUTION ESPAGNOLE

L'UNION SACRÉE
EST FAITE!

La Chambre a approuvé, samedi, par 439
voix contre 2, la politique extérieure du gou¬
vernement. Ce vote, la démission d Eden, les
éléments connus des conversations anglo-ita¬
liennes constituent un ensemble grave de faits,
l'indication d'un pas de plus fait par le capi¬
talisme dans la voie d'un étranglement d# la
révolution espagnole.
La reconnaissance de la belligérance, ac¬

cordée aux fascistes ibériques en échange d un
retrait — théorique — d'infimes forces mili¬
taires, leur permettrait de réaliser un blocus
presque absolu des contrées républicaine»,
d'interdire toutes leurs communications mari¬
times avec l'étranger. Ceci, joint à la ferme¬
ture de la frontière des Pyrénées, au maintien
d'un trafic libre entre le Portugal et 1 Espa¬
gne, assurerait la défaits des armées républi¬
caines et ses redoutables conséquences pour le
prolétariat ibérique.

m
* *

Quelle que soit l'attitude finale du gouver¬
nement anglais vis-à-vis de ces revendications,
le seul fait d'une discussion sur de telles bases
annonce une aggravation dangereuse des condi¬
tions dans lesquelles se débattent nos camara-
jjfes d'ouire-Pyrénêes.
Or, l'amitié britannique demeure « la pierre

angulaire?.)) de notre jxjjitique; déclara Chau-
tempj lors de sOn-' inteiSeritiùn à' la Chambre :
« rfotre entente ■avec' V-Angleterre reste en¬
tière ». Et lé président 'du Conseil i n'oublia
point d'ajouter : « La France; qui garde à
l'Italie me sympathie traditionnelle et an¬
cienne, désire renouer avec elle des rapports
amiccux qui sont dans la nature des choses ».
De semblables phrases donnent une indication
non négligeable sur la position actuelle du gou¬
vernement français quant aux affaires d'Espa¬
gne.

Le chemin suivi par l'Angleterre, entraî¬
nant la France à sa suite, ne signifie nullement
une atténuation des risques de guerre en Eu¬
rope. L'Angleterre y recherche, d'une part,
un moyen de gagner du temps, d'augmenter ses
armements, et d'aborder ainsi le prochain

conflit avec plus de chances de succès, d'autre
part, et surtout la possibilité de supprimer en
Espagne toute collectivisation. La formation,
aux frontières de la France, d'un troisième
Etat fasciste ne diminuerait en rien le danger
de guerre, bien au contraire.

•%

Les positions du bloc italo-allemand, ses
possibilités seraient, du point de vue militaire,
notablement améliorées. Ces avantages seraient
accrus encore par le maintien de l'occupation
italienne des Baléares qui figure parmi les de¬
mandes de l'Italie.
Les nations totalitaires, dès le moment où

leurs chances de victoire dans un conflit de¬
viendraient indiscutables, n'hésiteraient pas
longtemps à déclencher ce dernier.
La politique d'Eden, en ce qui concerne les

événements d'Espagne, politique appuyée jus¬

qu'ici par le gouvernement français, n'était
certes point, elle non plus, une politique de
paix ; elle pouvait amener l'exacerbation des
oppositions entre les Etats dits démocratiques
et les puissances fascistes, oppositions qui por¬
tent en elle un germe de guerre.

La modification d'attitude de l'Angletare,
acceptée, ou plus exactement' subie par le gou¬
vernement français qui ne veut à aucun prix
affaiblir l'union des deux Etats devant la me¬
nace italo-allemande, change les conditions
dans lesquelles se prépare un conflit général,
c'est tout !

Ce qui demeure, ce qui domine de haut
pour nous toute l'évolution de
la politique européenne, c'est
l'entente, c'est l'union des pays
capitalistes, quel que soit leur,
régime, pour l'écrasement de
la Révolution sociale en Elspa- \
gne !

Le gouvernement
Chautemps au service
des dictatures
Par ordre du ministère de l'Intérieur une

réunion organisée par l'Union Anarchiste
a été supprimée. Cette interdiction fait sui¬
te aux poursuites engagées contre notre
mouvement et ses militants. Elle n'est que
la continuation logique de la répression du
gouver'- eut contre nous. Doutreau est
en priso .. Totre gérant est poursuivi. Et
pour concb une réunion où devaient par¬
ler Patorni ». ""rémont à Saint-Ouen sur :
Pourquoi nous ne tendrons jamais la main
aux catholiques, est interdite.
Sont-ce des gages ou une contre-partie

donnés aux staliniens soumis à la politique
extérieure de l'U. R. S. S.?
Est-ce l'accord franco-russe militaire qui

a joué par le truchement de la rue La-
fayette ?
Quoi qu'il en soit nous continuerons à

faire ce que nous considérons comme une
œuvre de salubrité prolétarienne :
Dénoncer LA MAIN TENDUE comme

préface à la préparation psychologique des
masses .à l'union sacrée, à la guerre.
Malgré les fossoyeurs du mouvement ou¬

vrier, nous continuerons sans relâche.
Nous savons que cette interdiction est

liée étroitement à l'interdiction du meeting
Thaelmann.
Coup double pour le gouvernement, il

contente les staliniens et les tenants de la
politique extérieure française.
Car il donne des gages au P. C., et à Hit¬

ler, permettant ainsi une équivoque dont il
est le seul bénéficiaire.

Depuis plus de trois ans, et surtout de¬
puis la fameuse déclaration de Staline,
nous n'avons cessé, au Libertaire, d'alerter
le prolétariat contre les dangers de guerre.
Nos déclarations n'ont jamais prêté à équi¬
voque. Nous nous sommes affirmés contre
toute guerre, quel qu'en soit le prétexte. La
motion votée à notre dernier Congrès en
fait foi, et malgré ce que certains veulent in¬
sinuer, nous sommes et restons toujours
d'irréductibles adversaires de la guerre,
mais cela ne nous empêche pas de nous
étonner des positions prises par certains
pacifistes.
La paix à tout prix, entendons-nous répé'

Ratification
Nous sommes anarchistes. Nous défendons

donc l'organisation d'une société dans la¬
quelle les forces économiques, les activités
utiles, de culture, d'hygiène, de plaisirs se
conduiraient par elles-mêmes, constitueraient
leurs organisations, les uniraient autant qu'il
serait nécessaire, établiraient, comme il fut
toujours, leur discipline interne, et, embras¬
sant par leur coordination tous les besoins
sociaux, les satisferaient le mieux possible.
L'anarchisme, d'après ses sociologues les

plus éminents, n'a jamais, été autre chose.
La dissolution des unités sociales était sa
négation. Mais l'organisation de ces unités
par voie gouvernementale, par voie d'Etat,
Sat aussi sa négation la plus absolue.
Nous poursuivons, en France et dans le

monde, notre œuvre révolutionnaire. Nous
nous efforçons de faire comprendre aux
hommes que les organismes autoritaires, que
l'Etat bourgeois ou prolétarien ne sont qu'op¬
pression des masses, corruption et exploita¬
tion. Cela est l'essence même de nos idées.
Nous ne sommes pas des dilettantes de la
sociologie, nos idées ne reposent pas sur des
fantaisies passagères. Elles s'appuient sur
l'expérience des siècles, car toutes les philo-
sôphies qui, à travers l'histoire, les ont fon¬
dées, et tous les savants qui les ont cristal¬
lisées, ne faisaient que résumer en formules
théoriques des constatations de faits.
Quand Lao-Tsé écrivait, cinq siècles avant

notre ère : « Plus il y aura de lois et d'or¬
dres, plus il y aura de voleurs et de ban¬
dits », quand il demandait aux hommes
d'Etat, de ne rien faire, parce qu'alors le
peuple trouve son chemin tout seul, il ne
faisait pas de philosophie abstraite. U ré¬
sumait les enseignements concrets de son
expérience. Ce sont ces enseignements que
les Proudhon, les Reclus, les Bakounine ét
d'autres ont, avec une expérience beaucoup
plus riche, repris et semés.

L'anarchisme est un bloc d'investigations
et de pensées profondes. On ne peut rejeter
ses conclusions, les méconnaître, sans dé¬
montrer qu'on méconnaît l'anarchisme lui-
même. En tout cas, on ne peut s'affirmer
anarchiste qu'en concevant la révolution
sous sa forme antiétatiste, qu'en luttant pour
réaliser, en tout ou en partie, mais toujours
en marge du gouvernement, contre cette con¬
ception.
Telle doit être notre tâche si nous ne

sommes pas inconsciemment des 'êtres sans,
fond et sans volonté. Il faut nous préparer,
par l'étude et par la propagande. Il faut ga¬
gner les masses. Il faut penser à toutes les
forces antigouvernementales qui existent daiis
la société, et qui peuvent nous comprendre.
Il faut examiner le moyen d'élargir, pour
une révolution, le front de la liberté. Il faut
savoir comment nous entendons faire cette
révolution pour ne pas être submergés par.
les faits, ni entraînés sur des chemins oppo¬
sés aux nôtres.
Et ce travail est urgent. Il n'y en a pas

d'autre, il n'y a pas d'autre vérité que celle
que nous avons toujours proclamée.
L'histoire, la chronique et l'analyse des

faits nous montrent que c'est pure illusion
que d'espérer conquérir le gouvernement et
l'Etat au profit du peuple. Elles nous mon¬
trent l'ineptie de la métaphysique marxiste
selon laquelle l'Etat ne crée pas de privi¬
lèges. Voilà, pour qui en douterait, l'Etat
russe. Voyez les castes, les classes qui ont
surgi, créant les pires oppressions, les pires
despotismes, la pire exploitation. Les anar¬
chistes l'avaient toujours dit. Bakounine
avait annoncé lumineusement, et trait pour
trait, ce qui s'est produit plus tard. Nous
avons toujours ' proclamé que l'homme est
conquis par le Pouvoir, qu'il ne le conquiert
pas.

MAX STEPHEN.
{Lire la suite page 3.) '

ter constamment, même au prix de toutes
lés concessions, eh bien ! non, cette thèse
n'est pas notre thèse, ce qui ne veut pas
dire qu'en certains cas nous acepterions la
guerre entre les Etats.
Nous sommes, avant tout, des ouvriers

révolutionnaires, et c'est pourquoi nous
n'accepterons jamais la guerre; mais si
nous sommes contre les guerres impérialis¬
tes, nous sommes pour la guerre civile, et
c'est pourquoi nous ne ferons jamais nôtre
la formule : « Mieux vaut faire un fasciste
qu'un mort. »
Mieux vaut faire un fasciste qu'un mort;

mais alors, c'est la social-démocratie alle¬
mande qui avait raison en capitulant de¬
vant Hitler, et nos camarades de la C.N.T.
qui avaient tort en se dressant les armes
à la main contre Franco. C'est la condam¬
nation de l'insurrection révolutionnaire, car
pour ceux qui tomberont en poussant la
logique jusqu'au bout, il vaudrait mieux être
vivant en régime capitaliste qu'être mort
en régime libertaire. C'est l'acheminement
vers toutes les capitulations.
Le côté tragique de la situation présente

réside dans le fait que le capitalisme inter¬
national montre, comme toujours, un esprit
de classe farouche, alors que le prolétariat
ou plus exactement les partis qui veulent,
parler en son nom abdiquent toute concep¬
tion de classe.
Hitler a parlé : il a, selon son habitude,

affirmé fortement ses revendications. Con¬
séquence, Chamberlain se sépare de son
ministre des Affaires étrangères Eden.
Immédiatement cris, protestations ou appro¬bations dans le clan bourgeois comme dans
le clan ouvrier. Certains pacifistes voient
mômè, dans la politique de Chamberlain le
moindre mal. En engageant des conversa¬
tions avec Mussolini et Hitler, il 'éloignerait
l'échéance fatale.
En réalité Chamberlain fait la politique de

-la City. Pour nous, ces divergences politi¬
ques n'ont qu'une importance secondaire,
puisqu'en fait elles conduisent à une vitesse
plus ou moins rapide au. même but : le
massacre collectif.
On peut même dire que la bourgeoisie

apparaît stupide, lorsqu'elle semble sacri¬
fier son intérêt national au profit de son in¬
térêt de classe; mi réalité, elle a raison. Elle
donne même une grande leçon au proléta¬
riat
Toute la presse de gauche s'est réjouie

du vote d'unanimité qui a clôturé le dé¬
bat sur la politique étrangère au Paiais-
Bourbon. Tous les partis dits ouvriers, de¬
mandent que l'union de tous les Français
se réalise pour lutter contre le péril ex¬
térieur. N'est-ce pas risible de voir ces
partis qui osent encore se réclamer d'Inter¬
nationales mener une telle politique. Le
plus risible encore est dé voir la bourgeoi¬
sie se montrer récalcitrante et se refuser à
la grande union sacrée.
Elle le fait en connaissance de cause, f^a

politique extérieure pèse terriblement sur
la politique intérieure, elle est cause de
beaucoup de capitulations du Front popu¬
laire; Pour ne pas donner au monde l'as¬

pect d'une France déchirée par les luttes
sociales, pour donner l'impression que le
vrai visage de la France est celui que nous
représente le parti communiste sur ses
affiches, les organisations syndicales et po¬
litiques ont été de capitulation en capitu¬
lation: La bourgeoisie profite de cet état
d'esprit et elle aurait tort de ne pas le
faire.. L'intérêt national, elle s'en moque,
chaque jour elle exige, impose de nouveaux
reculs au grand rassemblement dit de
Front populaire, autrement dit elle seule a
vraiment une politique de classe.

{Lire la suite page 6.)
R. FREMONT.

H n'est pas une organisation, prolétarien-:
ne ou bourgeoise, qui n'ait consacré une
grosse somme de ses efforts à la formation
de militants.
Pour tous les partis, le besoin d'avoir des

propagandistes avertis et munis d'un « ba¬
gage » solide s'est manifesté impérieuse-
ment.
L'exemple du parti communiste envoyant

en Russie ses membres les plus actifs et les
plus intelligents prendre pendant plusieurs
années des cours à 1 Institut «' Marx-
Lénine », les efforts de la S.F.I.O. pour at¬
tirer ses militants à 1' « Ecole socialiste » et
d'autre part le tapage .fait-par les « Répu»
publicains nationaux » autour de leurs
cours d'orateurs sont autant de .manifesta¬
tions de cette nécessité.
Ne .nous attardons pas à discuter de la

valeur des organismes cités, de la qualité
de l'éducation qui y est donnée. Préoccu¬
pons-nous plutôt de savoir si ce qui est in¬
dispensable aux autres partis l'est égale¬
ment pour nous.
Le problème ainsi posé est net : L'Union

Anarchiste souffre-t-elle du manque de mi¬
litants ? Si oui, quelles sont les possibilités
de remédier au plus tôt à cet état de fait 1
Il n'est hélas que trop facile de répondre à
la première question. Oui, l'Union Anar¬
chiste manque de militants. Ce n'est pag
rendre un mauvais service ù l'organisa¬
tion que de dire à tous ses membres qu'elle
pourrait faire beaucoup plus si tous appor¬
taient dans le combat l'ardeur suivi" qu'ap¬
portent quelques-uns. Ce n'est pas non plus
être pessimiste et je n'ai, pour ma part, au¬
cune envie de l'être au moment où l'Union
Anarchiste est en progression continuelle.
Je constate simplement que cette progres¬

sion pourrait être plus accélérée à la fa¬
veur d'une propagande plus intense.
Si chacun êst convaincu de cette vérité

élémentaire et sent bien toute L'importance
de ce problème, il n'est plus difficile de r£-
gl,en 1$: seconde ,qu§§fi$ÎL:i, ..." ,
Nous, pouvons, .en :effet, remédier très, ra¬

pidement, à un. état de; fait, 'dont nous rie
sommes, pas.les premiers à souffrir., ,
Surtout n'allons pas, dans les 'réùvréf i&ftf

théoriciens ■ et des philosophes, chercher la
solution au problème qui nous préoccupa
Cette solution est en nous. Elle ne dépend
que de la volonté de tous les membres di?
l'organisation. Y

* * : î
L'insuffisance de propagandiste? fait que

ce sont les mômes camarades qui/continuel¬
lement, sont sollicités par les groupes, par
les fédérations, par les sections d.'u'sines,
pour faire le travail de l'organisation.
Prenons, par exemple, la propagande

orale, la plus importante, la plus urgent?
et celle qui demande au militant la plus
grande activité.
{Lire la suite page 2.) RINGEAS.

paix
des travailleurs

Le gouvernement a donc agi
sagement en renforçant
encore la Défense Nationale.

P. Thierry
(Tribune des Fonctionnaires)

Nous exprimons, en épigraphe, le sen¬
timent d'un organe syndicaliste. Mais
nous pourrions multiplier les citations de
journaux du Front Populaire. Elles sont,
hélas ! toutes concordantes et, depuis le
fameux discours de Rivet, elles expri¬
ment, en toute impudeur, l'opinion des
dirigeants actuels du prolétariat fran¬
çais. Si effarante que puisse être une
telle constatation, il convient d'en pren¬
dre acte : les états-majors dés partis et
des syndicats, sous l'influence de la dé¬
magogie communiste et débordés par
elle, poussent de toutes leurs forces au
surarmement et à la guerre. S'ils vien¬
nent de manquer la dernière occasion
que leur offraient la tentative de Berch-
tesgaden et le discours de Hitler, ils
comptent bien utiliser de prochains évé¬
nements internationaux.
Ceux-ci se produiront nécessairement.

Nous exprimions, la semaine passée, l'an¬
goisse que faisait naître la politique
française au cas où elle eût reçu l'appui
du gouvernement britannique. Cet appui
s'est dérobé et, du même coup, le péril
a été momentanément écarté. Le récent
débat devant la Chambre française a
permis que se fît jour toute la déconve¬
nue qu'en éprouvaient les communistes :
la même que ressentait Bismarck avant
l'envoi de la dépêche d'Ems. Gabriel
Féri s'en fit l'interprète en regrettant
que la France eût manqué de fermeté et

en réclamant une politique plus activiste
capable de faire échec aux tentatives dés
dictatures. On sait comment le débat
s'est clos. Assurément, il ne pouvait être
question de lancer la France toute seule
dans l'aventure. Le gouvernement n'eut
pas de peine à le démontrer. Il en • eut
davantage à définir sa politique inter¬
nationale. Visiblement les vieilles ren¬
gaines paraissent usées et certains aire
de bravoure sont défraîchis. Lorsque
M. Chautemps affirme que la France dé¬
sire un rapprochement avec l'Italie et
avec l'Allemagne, on a l'impression que
cette éloquence sonne creux. Un rappro¬
chement ne se réalise pas sans sacri¬
fices et l'impérialisme français n'en.veut
point faire. C'est un socialiste qui le dit
et il faut le croire : M. Sérol n'entend
pas céder nos colonies. Mais à droite, op
est de son avis. Et ainsi ce fameux rap¬
prochement risque fort de demeurer une
clause de style.
Avec le réarmement, nous sommes sur

le solide terrain des réalités. Des tank?,
des avions, des canons, eneore plus de
tanks, d'avions et de canons, voilà . un
fait contre quoi les idéologies sont saris
prise et sans comparaison, possible.
Comme on sait pertinemment que c'est
la force qui décidera en dernière ana¬
lyse, on tient à l'avoir de son'côté, fe'est
normal. Et si nous devions formuler la
conclusion de l'incident de Berchtesga-
den, nous dirions simplement qu'il a per¬
mis de réaliser une étape de plus dans
le surarmement mondial
On sait où il doit nécessairement con¬

duire. Nos communistes et nos socialistes
ne l'ignorent pas. Ils pensent que la
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guerre est Inévitable et ils l'acceptent
d'un cœur, sinon léger, du moins 6ans
remords. De plus en plus complètement
ils intègrent leur action de parti dans
l'action nationale. Sans remords, ils se
vendent, pieds et poings liés à l'impéria¬
lisme. Ils parlent des intérêts, des fron
tières, des colonies de la France. Ils
s'inquiètent de voir la diplomatie de la
France à la remorque. Ils s'impatientent
de sourdes et éparses résistances, qui
se produisent au sein de la classe ou
vrière. Leurs journaux commencent à
stigmatiser certains pacifistes bêlants
qui préfèrent la servitude à la mort. Eux
préfèrent la mort... des autres, quelque
nouvel holocauste auprès duquel le der
nier ne fut qu'une timide anticipation.
Ils désirent donc que soit définie

une politique française susceptible de
rendre confiance à nos anciens alliés.
Assurément, les conversations anglo-ita¬
liennes ne donneront rien, et rièn non
plus les avances du gouvernement de
Londres à l'Allemagne. Hâtons-nous de
le reconnaître et prenons notre parti
d'une politique de contrainte s'appuyant
sur la S.D.N. Telle est la thèse. Elle n'est
qu'en partie à rejeter. Certes, nous n'au¬
gurons, nous non plus, rien de bon de
ces échanges de vues entre les gouver¬
nements et nous tenons pour impossible
un nouveau pacte à Quatre. Encore une
fois une telle politique réclamerait des
concessions tangibles que les Etats nan¬
tis ne voudront jamais faire. Mais est-
ce une raison pour que nous nous. incli¬
nions devant la fatalité de la guerre ?
Cette paix que les gouvernements ne
peuvent pas faire, n'appartient-il pas
aux travailleurs d'en jeter les bases ?
Cette vue des choses n'est point utopi-
que. Elle s'appuie sur la tradition inter¬
nationale du prolétariat. Mais elle de¬
mande pour se réaliser beaucoup de cou¬
rage : le courage qu'il faut pour recon-
naitre qu'on s'est trompé tout au long
de vingt années de paix impérialiste, le
courage qu'il faut -pour refaire du neuf
sur les ruines de tous les mensonges
qu'entretiennent les pourvoyeurs de
charniers, le courage qu'il faut pour vi¬
vre, ce qui est bien plus difficile que
mourir.
Ce courage-là, est-ce que Iç prolétariat

français ne Ta pas ?
LASHORTES.

(Suite de la 1er Page.)
Beaucoup de camarades sollicités par un

organisme loeal ou fédéral pour prendre la
parole dans un meeting, pour aller porter
la contradiction dans une réunion adverse
se rentranchent derrière leur manque de
-connaissances. Combien en avons-nous en¬
tendu qui, habitués .'Aux luttes ouvrières,-'à
3ft--discussion avec lesnopains-.d'atelier -ou de
chantier, nous disaient lorsque nous leur
demandions de nous accompagner à - la tri¬
bune : « Moi, je ne suis pas assez calé ; je
n'ai pas assez lu d'écrits doctrinaux — et
enfin ce suprême argument — j'aurais le
trac !
Certes - nous ne nions pas la nécessité

d'une bonne éducation pour les militants.
Je citais tout à l'heure des expériences de
nos adversaires et je suis convaincu que
l'Union Anarchiste devra accentuer ses ef¬
forts dans ce domaine. Pour former .des mi¬
litants, une « école anarchiste » est ùne
condition indispensable. Mais ce serait vrai¬
ment mal comprendre le problème que le
restreindre à cette question.
Le mal n'est pas là.
Je pourrais citer des camarades qui n'ont

pas dévoré les œuvres des théoriciens, des
ouvriers qui seraient très ennuyés d'avoir
à donner une appréciation personnelle sur
le style de Marx, de Lénine ou de Bakou-
nin.e et qui sont cependant des propagan¬
distes, des Agitateurs devant lesquels nom¬
bre de grands stratèges nourris de textes
et de citations doivent s'incliner.
La doctrine anarchiste s'apprend sur le

lieu du travail, dans toutes les phases de
l'exploitation du prolétariat, beaucoup plus
efficacement que dans les livres.
Etre un militant c'est avant tout une

question de volonté.
Bien entendu, il ne saurait être question

de considérer comme militant sérieux, com¬
me propagandiste, celui qui se trouve plei¬
nement satisfait lorsqu'il a bavardé dans
un groupe ou remis au trésorier le prix de
sa cotisation.
Celui qui n'est jamais libre pour effec¬

tuer le travail pratique, qu'on ne voit ja¬
mais dans les assemblées, le jeune cama¬
rade qui va au bal ou au cours de chant
lorsque son groupe a des affiches à coller,
des tracts à distribuer,, un service d'ordre
à assurer, des fascistes à corriger, tous
ceux qui se dérobent sans cesse au travail
qu'exige noire propagande sont des poids
morts pour l'organisation.
Un vrai militant l'est toujours et partout.

La propagande est sa préoccupation essen¬
tielle à laquelle tous les actes de sa vie se
rapportent.
Il faut accepter de servir l'anarchisme ,et

compter sur soi plus que sur les autres pour
le faire triompher.
Je me souviens d'une phrase du règle¬

ment militaire que me rabâchoit continuel¬
lement un sous-off pendant mon séjour à la
caserne : « On est militaire 24 heures par
jour. » Ça c'est une chose que la bourgeoisie
mpose à tous les hommes, même aux anar¬
chistes. Dans la propagande, il s'agit de
s'imposer à soi-même cette dure nécessité
Etre anarchiste 24 heures par four.

R'ngeas.
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Ça continue...
Une fois de plus, Stalme-le-Terrible va

faire disparaître de la circulation une vingtaine
d'individus gui, pour des raisons diverses, le
gênent.
Et ce n'est pas du menu fretin. Tous sont

d'anciens commissaires du peuple, ambassa¬
deurs et autres haut placés dans la hiérarchie
soviétique.
Il y a aussi quelques médecins dont celui

qui fut attaché â la personne même de Lé¬
nine.

Tous sont, naturellement, des agents de
Trotzky, mais, pour cette fois, on les a qua¬
lifiés de « trotzkystes de droite »,

Pourquoi de droite ?
Le langage stalinien a de ces subtilités qui

déconcertent, mais qui n'ont sans doute d'au¬
tre but que d'en mettre plein la vue au trou¬
peau des fanatisés.

Quant à l'acte d'accusation, il vaut son
pesant de caviar.
Il relève contre les inculpés d'avoir, en

1918, après le trailé de Brest-Litovsk, com¬
ploté pour renverser le gouvernement des So¬
viets. et pour assassiner Lénine !... lis au¬
raient également assassiné Maxime Gorki, que
l'on croyait, jusqu'à présent, victime de la
maladie et de son âge.

Comme cela n'était sans doute pas suffisant,
on met à leur compte quelques peccadilles sup¬
plémentaires, comme d'avoir participé au
meurtre de Kiroç, d'avoir agi de connivence
avec des puissances étrangères pour' détacher
de l'U.R.S.S. l'Ukraine, le Caucase, l'Asie
musulmane, etc., et naturellement d'avoir
voulu « restaurer le capitalisme en U.R.S.S. ».
Si, avec cela, MM- Boukharine, Ry\ov,

Rakovskf et autres Krestinski ne sont pas
<( épurés », comme l'ont été en d'autres lieux
Reiss, Bemeri et tant d'autres, c'est qu'il n'y
a plus de justice au pays « où la révolution
est faite » /
On comprend facilement que les diplomates

qui ont cessé de plaire restent prudemment
dans les pays capitalistes, voire de dictature,
où, en prenant quelques précautions, ils peu¬
vent espérer échapper au browning ou au poi¬
gnard des lueurs de Moscou.

La Révolution se défend », proclament
lés agents stipendiés du gouvernement russe.
I..' On sait trèsexactement maintenant ce que
les prolétaires et paysans russes ont gagné à
celte révolution. ■

Si-c'est pour çn arriver là qu'il faut écouter
les' sermons et suivre les conseils du R. P.
Thorez-de-l'Enfant-Jésvs, à la bonne vôtre!...
Nous sommes rendus à une époque où il n'est

plus permis à un individu doué d'un minimum
d'intelligence et aspirant à un avenir de bien-

être dans la liberté, de nourrir quelque espé¬
rance en un régime où l'esclavage et la misère
sont le lot du plus grand nombre.
Plus dangereux que tous les autres régimes

capitalistes ou de dictature, parce que plus
perfide, plus hypocrite, le communisme russe
et ses agents camouflés en u Fils du Peuple »
o» en sauveurs appointés du prolétariat, sont
les pires ennemis des travailleurs.
On dit que beaucoup, parmi ces derniers,

ont déjà commencé à comprendre.
Souhaitons-le. Larue-Michel.

L'EPURATION CONTINUE
Le 2 mars, doit ,se dérou¬

ler à Moscou un nouveau pro¬
cès monstre contre 21 accu¬

sés, reconnus comme trotskys-
tes et saboteurs profession¬
nels.
Nous retrouvons parmi les

accusés d'anciens chefs géniaux dont la dis¬
grâce avait déjà été annoncée, mais qui ' sem¬
blent aujourd hui être bons comme la romaine.
Boukharine, théoricien du communisme, connu
de toujours, Rikov, ancien président du con¬
seil des commissaires du peuple ; Iagoda. an¬
cien chef de la Guépéou ; etc.-
Tous les crimes habituels leur sont naturel¬

lement reprochés, mais ce qui étonne le plus,
c est la possibilité de voir le procès tenu en
séance publique.
Faut-il nous attendre à voir au dernier mo¬

ment cette mesure supprimée ? Ou bien, allons-
jjous assister au profcès de la dictature stali¬
nienne ainsi que semble l'indiquer l'attitude
des nouveaux trotsko-boukbarino-blanguardis-
tes ?

MARDI-GRAS * * *
Le mardi lor mars est le

fameux jour du mardi gras.
Quoique d'origine religieuse
ce jour serait le bienvenu, s'il
pouvait remplir ta mission
dont il semble chargé,

Dans ce terme de mardi-
gras, on*trouve en effet sujet à goinfrerie, on,
c'sst-à dire ceux qui ont de l'argent, mais les
bons ouvriers qui par tradition mangèrent des
crêpes ne virent là qu'une raison bon marché
de déroger à leur habituel bœuf de : singe ou
haricots aux pommes de terre.
IL. serait cependant faux de nous plaindre

tout le temps -et. de chéroher à ç^aquç-.occa¬
sion des .raisons de. critique, .soyons • justes.vet
voyons ce que ce mardi gras: du LrLmaîs nous
apporte comme satisfactions.' ■'
Sans exception, tous nous subirons les bien¬

faits de ce jour béni entre tous : lecteurs de
la presse bourgeoise ou de l'a presse dite popu¬
laire nous paierons notre .quotidien porteur de
germes heureux la modeste somme de 10 sou6,
10 fois le prix du journal d'avant-guerre.

NON, SANS BLAGUE ?

Qu'on ne s'y trompe pas.
Le Journal est un quotidien
sans parti pris et partisan de
la paix sociale et du bonheur
poqr tout le monde, -ouvriers

'-et patrons. Voyez donc les
—» * conseils- qiie - donne aux uns

comme aux autres, sans distinction d'idéolo¬
gie, un de ses collaborateurs, u écrivain illus¬
tré ou esprit remarquable », M. Jacques Ri-
chepin : , •>

Cannes, 27 février. — Si vous en avez
assez de Paris, des discours du Fiihrer, de la
démission d'Edeh, des perplexités de Chou-
temps, de la baisse du franc, de la politique,
prenez le train pour la Côte d'Azur. Réveil-
lez-vous vers Toulon : la mer bleue, le Ciel
bleu, du soleil et encore du soleil. Et débar¬
quez à Nice, en plein Carnaval. Ici, il y a de
la joie, comme dirait Maurice.

Sitôt débarqué dans une ambiance de liesse,
de bonheur de. vivre, vos oreilles; sont assail¬
lies de toutes parts par le nouveau refrain de
Carnaval : « Non, sans blague ! »

Voilà la meilleure réplique à tous les
broyeurs de noir : Non, sans blague !
Evidemment, ce « Non, sans blague ! » est

bien la meilleure réplique à faire aux broyeurs
de noir. A. ceux, par exemple qui, ;.aux autres
pages du même journal, se lamentent-à cause
des grèves, de la production qui ne va pas,
de notre aviation qui n'est pas au point,' de
nos canops qui tirent trop court, des Français
qui ne veulent pas faire d'enfants, de l'esprit
religieux qui fout le camp, etc. '
Et c'est pourquoi, comme le disait dernière¬

ment ici Larue-Michel, si quelqu'un de ces
messieurs bien intentionnés vous invite à dis¬
cuter « Sans Haine », vous ferez preuve de
beaucoup d'à-prbpos en répondant : « Non,
sans blague ? »..

AUGMENTATION JUSTIFIEE

Annonçant à ses lecteurs
l'augmentation de soii prix
de vente, le Journal la justi¬
fiait ainsi : « Nos grands re¬
portages à travers "le mondé,
la collaboration d'écrivains
illustres et des esprits les
plus remarquables.;. » etc.

il
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Bien sûr, bien sûr ! Qii'on se souvienne,
d'ailleurs, entre autres « grands rqortages à
travers le monde », celui de M. Albert-Char¬
les Morice sur les « milieux anarchistes bruxel¬
lois ». Un quotidien qui envoie ainsi son col¬
laborateur parmi les terroristes dangereux,
dans leurs mystérieux repaires où il faut revê¬
tir le manteau couleur muraille et frapper aux.
portes selon le signal convenu en s'éclairant
de lanternes sourdes, doit savoir ce qu'il- en
coûte de faire des reportages vécus !
- Sans "Céingeri qtfiriy- à les ."'écrivains. j( î[Ius-,
fpes ))'[ perisez •"donè'-': Marfe-E^ith;Bois-:
néui|,.''Edhuàfd hfélï^y,.'lé' général Azaii, 'Si-'
mçn Arbçllot, etc.. . ; :

Et les « esprits les plus remarquables »
Clément Vautel par- son manque d'esprit, Geo
London par sa bosçe, Lucien Descaves par
son « Sans Haine », etc.
Le tout vaut vraiment deux, ronds de plus

par pour

AH ! NON, TU N'ES PLUS MA FILLE...

Ce vieux refrain de car
conc est actuellement
'donàé'pâ?" Un "de ces non*
dieu de princes, avçc lesquels
on ; n'en finira jamais, C'jesljd'aillçurs, toute une'"histoire,

—- - •••- mais qui-m'a'-pas—de-inofale.'
Un nommé Louis-Charles, « chauve de

soixante ans passés », et qui bouffe du camem¬
bert «. en manches de chemisé, dans'un étroit
logement d'un étroit quartier d'usines de là
banlieue », si on en croit Emile CondroyèL.
du Journal, se dit prince de Bourbon-Nauri-
dorff. Le métier, paraît-il, ne nourrit plus son
homme. Il aurait peut-être pu resquiller un
secours de chômage. Mais fi j

Ses soi-disant ancêtres avait été' dé. njdës
putassiers, il songea, malgré ses ■ soixante ca¬
rats bien sonnés, à jouer les vert-galant et ai
trouver une gonzesse aux sous pour le sortir
dé la dèche. La chronique scandaleuse kji-
ayant appris l'existence d'Andrée Cotillon, il
s.en fut. la trouver après enquête sur la for¬
tune supposée de la dame. Puis, voulafit vivre
légalement aux crochets d'une travailleuse.qui
avouait trente millions, il-en fit sa,fi lie, comme

ça, un malin, à la mairie du.XIV". Et depuis,
1 ex-Andrée Cotillon était, de par .la volonté
du « dos » Louis-Charles. S. A. R.: Elisa¬
beth de Bourbon, princesse de France.
Mais depuis, les millions s'étant, volatilisés,

ou la -poule ayant refusé de chanter -r- "fie,
n'est pas à elle, après tout, c'est au coq'.-A^
notre nom de dieu de prince, bouffeur de ca¬
membert, ,ésl sur lé point de désavouer "sa;
récente paternité.

Et, pour ce faire, il a un. argument pér.empr.
toire qu'il a confié au Concfroyêr du Journal.': '
« A l'époque où j'aurais pu être son père,- je
me trouvais en "Indochine. >i- , ■ ■

Que devient S.A.R. Andrée Cotillon 7;
Elle est à juan-les-Pins avec une tendre "amie
de 19 ans avec qui elle.chanté, pour prouver
ses vieilles origines françaises, ce chant bre¬
ton : « A la nigousse, - gousse, gousse... » •

"

\ .

LE MARATHON DU LA MATERNITE
Tout le monde est au cou¬

rant du procès qui se déroule
devant la: Hauté-Cour de To¬
ronto. Un, riche américain lé¬
guait 22 millicns.de francs k
la femme cb Toronto qui met¬
trait au mondé lè plus d'en¬

fants dans les dix années qui suivraient sa
mort.

Le procès est la conséquence de la.rapacité
humaine qui fit que plusieurs concurrentes re¬
vendiquèrent le" droit à la prime en employant
des méthodes plus ou moins régulières.

Toujours estdl qu'une^ des- candidates est
devenu folle, qu'on, apprend aujourd'hui que
la favorite ' avait embauché un' collaborateur
pour remplacer le marî; défaillant.
I! est certes • mutile de-nous appesantir--sur

(ércettevodieUse-course :à ;la maternité;;» ainsi"
qùé le" bourgeois; Pans-Sôrr :nomms^}tri-tSTïêmc!!-
cet étonnant concours; 'f. ' - ': ■ : ' '
Ne serait-il pas plus intéressant de,.montrer

le "rôle des; mécènes de la république améri¬
caine et de prouver ainsi que cette grande dé-;
mocratie n'a besoin des- lèçons de personne
pour permettre-à ses citoyens semblables agis¬
sements ?

Monsieur Dubalai

CHRONIQUE DES QUATRE MURS

France la doulce
Les expulsions d'étrangers vont bon train en

ces temps de Front populaire et le qualificatif
« hospitalière » accolé au mot « France », sera
bientôt aussi grotesque, même pour les déments
de la vanité nationale, que celui de « génial »
décerné à Maurice Thorez ou celui de a mo¬

deste » appliqué à Sacha Guitry, Les patriotes
et les esprits bornés — ce qui du reste est tout un
— se réjouiront de cette épuration, eux qui la
prêchent et la réclament depuis que, Ja guerre
terminée, la Patrie ne quémande plus le con.
cours des étrangers, accueillis alors en tant
qu'âmes vaillantes et généreuses accourant au
secours du Droit, et bannis aujourd'hui comme
racaille, métèques et heimatlos, selon les plus
pures lois de la reconnaissance et de ia politesse
bien française.
Le « Populaire » du 15 février dernier nous

relatait en termes justement indignés l'histoire
d'un de ces malheureux sans-patrie qui, après
être venu, fort stupidement à notre sens, prendre
le parti du Droit et de la Civilisation a été par
la suite l'hôte durant de nombreuses années des
prisons qu'il avait si bien défendues.
Natif d'Arménie et tailleur de son état, Ma-

théos Kondiantz s'établit en France en 1912.
A la déclaration de guerre, il s'engage dans l'ar¬
mée française, combat en première ligne et, sa
san'é compromise par ces exploits belliqueux, se
voit réformé définitivement. Il retrouve sa bou¬
tique et ses ciseaux, mène son existence fort
tranquille de « petit commerçant » et, en 1927,
se marie avec une Française.
Avec la même obéissance dont il avait fait

preuve pour répondre à l'appel de la patrie me¬
nacée, Kondiantz s'applique, conformément aux
exhortations des prêcheurs de natalismei à re¬
peupler son pays d'adoption.

Ses affaires au demeurant sont fort prospères
et deux ans après son mariage, le zélé tailleur
est à la tête de deux boutiques et, par surcroît,
de deux fillettes normalement constituées.
Peut être eût-il vu progresser selon les mêmes

riotmes au cours des années suivantes, et ses
succursales et sa dynastie, si en 1929, brusque¬
ment et sans qu'aucun motif en puisse être don¬
né, le gouvernement n'avait lancé contre ce con¬
tribuable irréprochable, un arrêté d'expulsion,
Respectueux dés lois et naïvement confiant en la
bonne fol des juges, Kondiantz proteste, allè¬
gue de ses états de service au front, de son ca-,
sier judiciaire vierge, de sa situation de famille
Alliant selon ses conceptions propres le bon sens
à l'équité, le tribunal correctionnel le condamne
à un mois de prison.

A sa libération, on lui enjoint d'avoir à décam¬
per dans les huit jours. Que faire ? Où aller avec
une femme et deux enfants 7 La semaine est

écoulée que l'infortuné proscrit en est encore à
chercher une solution. •

Naturellement, la police qui ne,le perd pas de
l'oeil l'amène derechef devant le Tribunal, Deuxiè¬
me condamnation, à trois mois d'emprisonnement
cette fois.

Sa peine terminée, le malheureux réintègre sa
boutique. Quelques jours après un individu se
présente, qui lui tient le discours suivant : « Si
dans huit jours vous n'êtes pas parti-, vous serez
recondamné. Mais si vous voulez/ je peux tout
arranger. Donnez-moi 5.000 fr. et je vous ferai
rendre vos papiers d'identité, »
Kondiantz flaire l'escroc. Par ' habitude com¬

merciale, il commence par marchander: Après dis¬
cussion, on traite à 3.000, somme que le provi¬
dentiel sauveteur viendra percevoir le lendemain
même et contre laquelle 11 remettra le permis de
résider.
Débarrassé momentanément du « faisan » et

pour éviter son retour, Kondiantz se jette avec
ingénuité de Charybde en Scylla : il téléphone i
la police. Celle-ci tend un piège et le jour sui¬
vant, comme ie trafiquant d'états civils franchit
le seuil du tailleur, deux inspecteurs l'appréhen¬
dent Le maître-chanteur le prend de haut : « Ça
ne se passera pas comme ça ! Du reste, j'ai des
protecteurs bien placés qui arrangeront cette af¬
faire !»
Il se débat avec tant d'énergie que les agents

sur sa demande consentent, avant de le conduire
au poste, à le suivre dans un café voisin où, de¬
vant le vermouth-cassis, siègent ces fameux
a protecteurs ».
A l'arrivée du trio, deux hommes en effet se

lèvent d'une table et se présentent : « Nous som¬
més inspecteurs de police !»
Stupeur des deux premiers policiers qui, pres¬

sentant la bonne capture embarquent escroc et
complices. Arrivés à la Police judiciaire, l'imbro¬
glio se dénoue, de la façon la plus inattendue
d'ailleurs : les deux « protecteurs » du maître-
chanteur sont effectivement d'authentiques ins¬
pecteurs de Ja Sûreté générale !
L'affaire • vient devant les tribunaux. Un pre¬

mier jugement acquitte l'escroc i Un second ie
condamne à une peine .dérisoire : quinze jours
avec sursis. Quant à ses deux comparses, four¬
nisseurs de faux-papiers et policiers de la Républi¬
que à moments perdus, il n'en est plus question.
Sans doute, si leur temps de service ne les a
point encore voués à une retraite moins hypothé¬
tique que celle des vieux travailleurs, continuent-
ils à tirer leur subsistance de l'exécution de man¬
dats-d'arrêt réguliers eh de petites combines extra¬
légales.
Moins heureux dans l'aventure que tous ces

peu reluisants personnages, Kondiantz poursuit

son existence de « traqué ». Dix-neuf fois sa
situation baroque va le conduire devant les ju¬
ges. Encore que ce ne soient jamais les mêmes qui
statuent, les sentences des uns sont aussi stupi-
dés et aussi cruelles que les sentences des autres. ;
A l'heure actuelle., le malheureux Arménien tota- ;
lise six années passées en prison. Son commence;
est ruiné. La faillite a réduit sa. famille à la mi¬
sère.. ,

II. se présentait encore tout dernièrement de¬
vant la 10e Chambre des. Appels correctionnels. '
Celle-ci .a .porté.,à huit mois la condamnation à
six mois d'emprisonnement contre laquelle IL se.
pourvoyait.
Kondiantz réclamait un peu moins de sottise et

un peu plus d'humanité de la part de ceux qui
s'arrogent le • droit de juger leurs . semblables.
Ceux-ci n'ont point voulu manquer- à ia tradition
de leur misérable espèce en accordant dans leur
verdict la moindre place à la raison et au coeur.
L'abjecte société où nous vivons ne se doit-elle
pas d'avoir des défenseurs à son image ?
Quoi qu'il en soit, cette pénible histoire ne

laisse pas que d'être riche en enseignements
Tout d'abord, elle prouve une fois de plus aux
Kondiantz de toutes origines que la « France
accueillante et généreuse » est un mythe et -aux
pauvres bougres de toutes générations qu'ils
n'ont absolument rien à défendre dans un monde
dont toutes les institutions sont faites pour les
brimer et les asservir.

Enfin, elle illustre d'une manière probante l'in¬
famie d'un jugement rendu récemment par le.
Tribunal de Meaux contre un militant anarchiste
que nous connaissons bien.
Celui-ci était poursuivi sur la foi d'un rapport

établi par deux agents l'accusant d'avoir proféré
dans une. réunion certaines paroles délictueuses;
A la barre, six témoins viennent affirmer que les
phrases incriminées n'ont jamais été prononcées.
Qu'importe ! Le procureur le soulignera dans

son réquisitoire, la parole d'un inspecteur de po¬
lice est sacrée ! Quant aux juges, ils ne sau¬
raient prendre on considération le démenti qu'ap¬
portent, même sous le-sceau-du-serment, six ou¬
vriers, coupables à leurs yeux, de « donner trop
de place dans.leur vie à la fréquentation des rég¬
nions publiques. » (Sic.)
Et, condamnant le propagandiste libertaire, un '

tribunal, qui de fait n'a plus rien à souffrir du
ridicule, consacrera l'intégrité d'une corporation
dont l'histoire de Kondïàntz entre autres scan¬
dales, nous prouve que ses memhrès ne répu¬
gnent point à s'associer avec les escrocs qu'ils
ont à charge dé coffrer afin de faire « chanter »
lâchement un malheureux déjà pourchassé par
une Justice aussi imbécile que criminelle.
Ainsi se démontre la complicité tacite des pi¬

liers de ltmmonde société bourgeoise, le magis¬
trat et le policier, le chat-fourré et le mouchard,
tous deux étroitement liés par la bassesse, de leur
ignoble fonction et qui perdurent, face aux légi¬
times aspirations des hommes vers la liberté, le
règne avilissant de la çhiourme et le honteux
triomphe de la délation.

MAURICE:

qu'il;
fallait faire

« A un gouvernement de Froftt popu¬
laire n'opposeraient-ils (les banquiers)]
pas un refus pur et .simple, .et, comment
se tireraient alors d'embarras les ehefs-
de ce gouvernement," placés dû jour aji
lendemain, copmie un . confinerç.ant à qui;
le crédjt est brutalement coupé,! deyant-
l'impossibilité de couvrir l'échéance, pro¬
chaine ? ' "

« J'ai répondu et je réponds ençorc que
tont gouvernement qui s'inclinerait • de¬
vant le REFUS OU SUBIRAIT LES CON¬
DITIONS SERAIT PERDU. Dire que l'ohli-'
gation de l'échéance est absolue, qu'elle
doit tout dominer:: c'est condamner,
d'avance les hommes qu'on enverrait à la
bataille â la CAPITULATION ou à la TRA¬
HISON.
« Rien ne permet d'affirmer catégori¬

quement qu'ils seraient placés en face
d'une telle situation, mais ce qu'on peut
et doit affirmer. C'EST QU'ILS CAPITU¬
LERAIENT OU TRAHIRAIENT S'ILS SE
LAISSAIENT PASSER LE LACET AU
COU. Leur devoir serait DË DENONCER
A LA NATION L'ATTENTAT COMMIS
CONTRE SA SOUVERAINETE PAR LES
ACCAPAREURS PRIVES DU CREDIT PU¬
BLIC, ET D'EXPLOITER A FOND LA
SITUATION REVOLUTIONNAIRE OU¬
VERTE PAR CET ATTENTAT, teur de¬
voir serait de demander aussitôt à la Na¬
tion défiée les moyens de briser la résis¬
tance factieuse dressée contve sa volonté *,

Léon BLUM, 19 octobre J93îj.,

Une conférence
de Sébastien Fauirè

La Libre Pensée du 16»-arrondissement
organise une' Conférence publique et contra¬
dictoire avec Sébastien Taure qui traitérâ,
le sujet suivant : « L'Eglise a menti. », le
merçredi 9 mars â 21 heures,-102, rue Boi-
leau (Métro : Porte de Saint-Cloud), "



LE LIBERTAIRE

S...

I Principes et Tactiques
dans la guerre
Notre camarade Maguid, directeur de

Tierra y Libertad, organe officiel de In
F.A.I., publie ce document que nous trans¬
mettons en raison de son importance. Il si¬
tue bien la position des anarchistes espa¬
gnols :

Ceux qui ne comprennent pas, pour di¬
verses raisons, l'évolution suivie par le
mouvement libertaire espagnol durant la
guerre contre le fascisme, considèrent que
les attitudes adoptées par la F.A.I.-C.N.T.
imposent une révision à fond des principes
anarchistes. C'est-à-dire que, se basant
sur les tactiques, les méthodes et les solu¬
tions circonstancielles employées durant
l'intervention de, l'anarcliisme aU cours des
événements de la Révolution, l'on prétend
en déduire la nécessité d'analyser' et rec¬
tifier l'essence même de la doctrine anar¬
chiste, ce qui signifierait, de fait, que
l'anarchismê cesserait de l'être, et que les
anarchistes devraient renoncer à la fina¬
lité antiautoritaire qu'ils poursuivent.
Il en est certains qui comparent les tac¬

tiques mises en vigueur par les libertaires
espagnols avec celles préconisées par le
courant théorique soutenu à leurs époques
respectives par Engels et Lénine. Dans la
participation que lés organisations anar¬
chistes espagnoles eurent et ont dans les
organismes gouvernementaux, ils recon¬
naissent la méthode que le marxisme révo¬
lutionnaire opposerait à la thèse antiéta-
tiste défendue par les anarchistes. Suivant
leurs appréciations les anarchistes de l'Es¬
pagne n'auraient pas fait autre chose
qu'appliquer là théorie de ' l'exercice ' du
pouvoir, afin de développer, en partant de
celui-ci, les transformations révolutionnai¬
res,' et pour atteindre — toujours d'accord
avec la' théorie d'Engels — la suppression
de l'Etat après l'étape transitoire au cours
de laquelle il est utilisé comme instrument
défendit et d'impulsion de la révolution so¬
cialiste. '
'N.ous. nous trouverions ainsi devant un

phénomène agréable ahx secteurs du
marxisme, qui. se rangent sous la , ban¬
nière: de - la solution par l'Etat, dictateur
de la révolution. L'anarchismê, placé de¬
vant la réalité d'un . fait révolutionnaire,
aurait été obligé à une rectification fonda¬
mentale qui, déplaçant ses propres métho¬
des de réalisation révolutionnaire, l'aurait
amené à chercher une issue dans la posi¬
tion- marxiste, dans le gouvernementa-
lisme, dans l'application des méthodes
qu'il a toujours.combattues, de celles qu'il
a: toujours qualifiées, dans sa propagande,
de contraires au triomphe de la véritable1
révolution sociale.- En synthèse, nous se¬
rions devant la négation de l'anarchismê
dans les moments mêmes où les théories
doivent se développer à travers les faits,- et
fructifier par des réalisations révolution¬
naires. 11 y- aurait eu, de la part du mouve¬
ment anarchiste, un saut de..Lanarchisme
avnfrrftr>xns8a»nrde la. conception et. - du dé¬
veloppement libertaire de la révolution à
là'conception. et au développement étatique
dé celle-ci ; la dislance qui sépare les dif¬
férentes dénominations des forces qui se
disent anarchistes et, marxistes aurait été
franchie. la conversion serait un fait. No¬
tre anarchisme, par conséquent, perdrait
sa raison d'être.

FIDELITE AUX PRINCIPES
Commençons par nous demande^ : nos

organisations ont-elles renoncé à leur fina¬
lité, à leurs principes libertaires ? La
C.N.T. et la F.À.I. ont-elles déclaré que les
interventions dans 'les organisées de
l'Etat, que lèur collaboration et les tacti¬
ques adoptées durant la guerre, signifiaient
la négation définitive des principes anar¬
chistes ? Quelle a été l'explication donnée
pas nos organisations dans les opportuni¬
tés qui décidèrent la participation dans les
rouages du gouvernement ?
Tous les accords de la C.N.T. et de la

F.A.I. peuvent être examinés ; l'on peut
réunir toutes les déclarations de leurs plé¬
nums et congrès ;.l'on peut relire leur
prose, et l'on arrivera à une même con¬
clusion. En aucun moment elles n'ont re¬
noncé aux principes et à la finalité de
l'anarchismê. Au contraire, dans les me
ments les plus graves, quand il y eut né¬
cessité d'assumer des attitudes qui rom¬
paient,'les traditions tactiques libertaires,
l'on euFun soin tout spécial, d'avertir qu'el¬
les ne signifiaient en aucune façon un re
nonoement à nos idées, à nos objectifs.
Les réaffirmations de foi anarchiste n'ont

pas été dictées par le souci de justifier des
faux pas ou des renoncements de carac¬
tère idéologique. Elles n'ont pas non plus
été conseillées par l'amour propre d'un
secteur qui ne voulait pas reconnaître
l'échec de ses théories et de ses méthodes.
L'anarchismê espagnol a eu l'heureuse

idée d'englober le panorama de la guerre
et de la révolution, en se situant dans le
lieu que la réalité de chaque jour et de
chaque situation conseillait. De même qu'il
a su rendre ses tactiques plus agiles par¬
dessus les dogmes et les traditions enraci¬
nées, en acceptant toutes les solutions qui
furent imposées par la lutte, il fut aussi
capable de faire la différence entre le pro¬
visoire nécessité par la guerre et ce qui est
substantiel dans les événements successifs
de la révolution. Les tactiques qu'il accepta
pour des raisons étrangères à sa volonté,
devant- l'impératif des faits qui étaient au-
dessus de toutes les théories préalables, ne
lui firent pas perdre la voie, et, loin de
diminuer sa fermeté idéologique, sa propre
expérience, aussi bien dans le terrain éco¬
nomique que dans la politique, a vivifié la
conception libertaire contre l'Etat, de la
reconstruction économique, politique et so¬
ciale.

L'IMPERATIF DE LA GUERRE
La guerre ! Voici l'explication sanglante

des attitudes les plus contradictoires avec
nos principes, des rectifications tactiques
que le monde n'a pas su apprécier ' dans
toute leur ampleur, connue sacrifice maxi¬
mum que l'on puisse apporter en défense
d'une cause- qui s'impose avant tout parti¬
cularisme de secteur. La guerre a déter¬
miné des conduites, méthodes, tactiques,
dans le cours d'une révolution limitée
par le caractère de la lutte araiée contré
ses ennemis. Ces méthodes et tactiques
n'ont- rien à voir avec les théories recons-
tructives de la société, théories qui ont été
élaborées sans la'prétention de prévoir'l'es
cas qui, comme dans la Révolution espa¬
gnole, échappent à toute hypothèse' exacte
sur les conditions de son avènement.
Il suffit de voir la direction suivie dans

les deux aspects vitaux de notre lutte, ce¬
lui de l'économie et celui de la rte politi¬
que, pour comprendre la portée de la révo¬
lution dans ses avances et recuis, et en'ti¬
rer les enseignements qui en découlent.
Le fondamental est celui-ci : que le dève7
loppement et la profondeur des transforma¬
tions a été plus grand et plus- effectif là où
le prolétariat a agi directement sur les
institutions et, pour parler d'une façon
concrète, dans l'Economie, là.où le Pouvoir
n'est intervenu en rien, là où les propres
producteurs organisés prirent des décisions,
créant les nouveaux types d'entreprises
collectivisées et socialisées. De l'autre côté,
par le jeu complexe de la politique, au mi
lieu de la tragédie sanglante d'une lutte
dans laquelle entrent des facteurs étra.m
gers'à ceux auxquels nous recourions, l'on
allait - en direction contraire aux 'nécessités
et aux aspirations des massés révolution¬
naires.

LA VICTOIRE
DOIT ETRE CELLE DU PEUPLE

Si la guerre imposait d'intervenir dans
sa direction, le mouvement libertaire, qui
apportait une grande et audacieuse parti¬
cipation dans la, lutte, ne pouvait, -se
maintenir en marge des organes qui subsis¬
taient et qui, par le caractère de la guerre,
même, devaient la diriger. Maintenant
même, se trouvant dans des instants déci¬
sifs pour le sort de la guerre, le fnouve-
ment libertaire réclame des droits égaux,
qui lui reviennent plus qu'à tout autre sec¬
teur, dans cette direction de la guerre,
parce que la nécessité de vaincre, de con¬tribuer par tous les moyens à ce que le
triomphe soit celui du peuple, ceci par¬
dessus tout, est la grande question préala¬
ble pour le triomphe de la Révulution.
Si la guerre exigeait de rendre propice

et d'accepter la somme de toutes les forces
antifascistes, il devenait obligé de renonce*
au totalitarisme, de matérialiser les aspi¬
rations propres de l'anarchismê, pour ren¬
dre possible l'action ■' d'ensemble sans la¬
quelle la déroute de nos ennemis ne serait
pas possible.
Si la guerre imposait la collaboration po¬

litique, le rejet des extrêmes auquel inci¬
taient de continuelles provocations ne pou
vait que faire renoncer à des essais déses¬
pérés qui ne pouvaient conduire qu'au dé¬
sastre ; l'anar-chisme ne pouvait faire da¬

vantage que ce que la vision réaliste de3
problèmes et sa responsabilité historique
lui dictaient.
Si la guerre, si les conditions créées par

la guerre, si les circonstances nées des
successives situations politiques, si tout ce
qui s'agite en Espagne exigeait du mouve
ment libertaire des transactions et renon¬
ciations, avec douleur et avec uné pleine
connaissance de leurs conséquences, les or
ganisations libertaires devraient les offrir,
mesurant bien tous leurs pas sur ce qui est
la base de l'actuel moment historique qui
est la nécessité de gagner la guerre pour la
révolution.

LA VRAIE DEFENSE
DE LA REVOLUTION SOCIALE

Notre guerre est-elle un phénomène per¬
manent ? Un corps de doctrine d'un mou¬
vement comme le nôtre peut-il être révisé
à la lumière d'expériences et de tactiques
inspirées dans le but suprême de vaincre
dans la lutte ; devrait-on enlever à la Ré¬
volution des possibilités de développement
immédiat ? Il est logique de tirer des con¬
clusions sur les fonctions des' organes, du
gouvernement dans le cours de la révolu¬
tion. Doit-on appliquer la théorie du pou¬
voir, de la « dictature » transitoire,
de l'élimination progressive des différen¬
tes classes, et attribuer aux anarchistes
espagnols l'interprétation passagère de fos¬
soyeurs de leur finalité, de leurs principes
dirigés contre l'Etat, et anticapitalistes ?
Est-il permis de confondre les actes de
guerre, les tactiques de guerre, les solu¬
tions déterminées par la guerre, avec les
actes, les tactiques et les solutions qui se¬
raient viables dans une étape de recons¬
truction sociale dans laquelle nous n'au¬
rions pas à faire et à gagner une guerre
comme la nôtre ?

'

Ces questions n'ont pas besoin -de répon¬
ses. ■ Il est absurde de signaler des faux
pas, des hérésies doctrinales, de prétendues
conversions au credo politique des partis
au pouvoir, de ceux qui suivirent, et sui¬
vent oe que nous considérons comme la
thèse erronée de l'étatisme marxiste. Et
plus absurde encore, quand on connaît
les réalisations auth-entiquement révolu¬
tionnaires du proéltariat guidé par notre
idéal. A côté de la situation confuse créée
par la guerre et la. politique antirévolu¬
tionnaire, en présentant la phase réalisa¬
trice de la révolution, l'Espagne offre au
monde, comme expérience inédite dans les
grandes'révolutions précédentes, ce qui fut
accompli par son prolétariat, particulière¬
ment en ce qui concerne le mouvement li¬
bertaire. Dans cette expérience, dans son
étude comparative à côté, et contrastant
avec le développement de la politique espa¬
gnole durant la guerre, se trouve la véri¬
table source de tous les enseignements - et
les définitions1 que l'on peut extraire du
point de vue -et a.vec l'objectif d'une dé-
lense et d'un développement certain de la
révolution sociale.

NOTRE CONCEPTION ANARCHISTE
RESTE DEBOUT

Nous avons adopté des tactiques qui
contredisent notre traditionnelle position
de non collaboration et contre l'Etat, mais
nous l'avons fait, nous le faisons, nous le
ferons, si cela était nécessaire, comme
une nécessité que les circonstances de la
guerre nous imposent.
Nous ne croyons pas aux vertus créatri¬

ces. impulsives et reconstructiyes de la
société née dans la révolution, attribuées
à l'Etat. Notre conception anarchiste reste
debout. La Révolution doit 'être dirigée,
réalisée, défendue jusque dans ses possibi-
Lilités maxima par les travailleurs eux-mê¬
mes, au travers de leurs propres organi¬
sations et de leur expérience propre. Nous
ne croyons pas à la vertu magique d'au¬
cune dictature et nous continuons d'affir¬
mer que celle appelée « dictature du prolé¬
tariat » n'est autre que celle d'un parti, ou
plus exactement de la minorité dirigeante
de ce parti, minorité dans laquelle fatale¬
ment existe la figure personnelle qui con¬
duit, en dernière instance, tout l'appareil
politique, quoique l'on invoque le proléta¬
riat, à une dictature de type personnel.
C'est pour cela que nous sommes pour l'in¬
tervention directe des organisations ouvriè¬
res qui ont en Espagne leurs cadres tout à
fait conditionnés dans les syndicats.
Nos principes n'ont souffert aucune en-

LE PASSÉ ESPAGNOL

CE QBE FUT L'ACCOLADE
DE VERGARA

Depuis les événements d'Espagne, on a parlé
fréquemment de la possibilité d'une médiation et
ceux qui suivent la presse espagnole ont relevé
l'expression : « Il s'agit d'un nouvel abrazo de
Vergara. » Dans l'histoire d'Espagne cette ex-
pression est légendaire. Mais nos camarades ne
connaissent pas tous la signification exacte de
ce terme ; or, n'est-il pas curieux de voir que
le fameux « abrazo de Veri/ara » eut lieu dans
des conditions à peu près identiques à celles qui
se présentent aujourd'hui. Le 31 août 1839 l'Es¬
pagne fut victime de cette « accolade » de la
part de l'Angleterre et de la France de même que
ces pays aujourd'hui trahissent le peuple espa¬
gnol une fois de plus. Mais venons-en aux faits :
Ce qu'on appelle l'abrazo de Vergara fut l'ex¬

tériorisation de la forme la plus théâtrale possi¬
ble de l'accord fait en représentation du gouverne¬
ment de Madrid par le général Èspartero et par
les hordes du prétendant don Carlos et par dix
ou douze généraux de son état-major, quoique les
pourparlers furent dirigés par le général en chef
des forces carlistes, Rafaël Maroto.
Avec cet « accord », avec cet <r abrazo » l'on

mit fin à une guerre cruelle qui durait depuis
sept ans, une guerre qui avait pour objet le trône
d'Espagne, un minuscule problème de succession
pour lequel il semble incroyable que les hommes
s'entre-tuent.

» L'accolade de Vergara » eut lieu dans cette
ville le 31 août 1839. Prenaient part à cette céré¬
monie toutes les forces des bataillons carlistes du
Guipuzcoa, Vizcaye Alava, Navarre et Castille et
toutes les armées du gouvernement des régions
du Nord de l'Espagne. II y eut' beaucoup» de gran¬
deur théâtrale. Les forces carlistes d'une part et
les forces libérales d'autre part s'y présentèrent
et les généraux Espartero et Maroto s'avançant,
au centre du camp de Fraiscozun, montés sur
leurs chevaux, s'embrassèrent en signe de paix.
Après cette accolade, les bataillons rompirent

leurs files et ces deux années, qui avaient lutté
avec ténacité durant tant d'années fraternisèrent
avec joie, donnant l'apparence que cette longue
guerre était définitivement terminée.
Le document qui avait été signé la nuit précé¬

dente chez Joaquin de Irizar, comportait dix
clauses et fut remis à Madrid et déposé aux Cor-
tès, afin qu'il figurât aux archives du Parlement,
une fois que celui-ci en eut pris connaissance.
Mais maintenant vient le côté amusant.
La guerre se termina-t-elle pour cela .? Pas le

moins du monde.

Le premier qui se rebella fut don Carlos, quoi
qu'il fût obligé de passer la frontière « monté
sur un âne et complètement saoûl » comme dit
un chant de l'époque ; il lança un manifeste aux
siens accusant de traîtrise le général Maroto et
les autres généraux qui l'accompagnèrent à Ver¬
gara et déclarant nul tout ce que pouvait pro¬
mulguer le document en question. Beaucoup de
chefs et d'officiers partirent avec lui en France
afin de réorganiser une nouvelle tentative, ainsi
que huit mille volontaires navarrais qui jurèrent
de ne retourner en Espagne que pour faire à
nouveau la guerre. Dans les régions de Valence
et de Castellon d'autres groupements lestèrent
qui firent la guerre pour leur propre compte
Cabrera, élevé à la catégorie de généralissime de
la rébellion, donna à nouveau beaucoup de fil à
retordre aux troupes du gouvernement de Ma¬
drid, car à part ses sentiments criminels c'était
un militaire ayant du tempérament et que l'on
surnommait le a tigre de Maestrazgo ».

Ceux qui parurent se réjouir beaucoup de l'ac¬
cord de Vergara furent les libéraux ; ils considé¬
raient que c'était un triomphe d'Espartero et
des institutions libérales parce qu'ils pensaient,

torse, aucun affaiblissement en contact
avec les grands événements de .notre ré¬
volution. Et si, par des conditions objecti¬
ves qui exigent une action commune avec
d'autres secteurs prolétariens qui ne sont
pas anarchistes, nous acceptons et préconi¬
sons un programme réalisable par tout le
prolétariat, cela n'implique en aucune fa¬
çon un renoncement aux postulats, qui ne
sont pas atteints, de l'anarchismê. Comme
révolutionnaires, comme force déterminante
d'un peuple qui lutte pour! sa liberté, nous
savons, nous saurons nous trouver où est
notre place, pour que, dans ces conditions,
la révolution acquière un sens transforma¬
teur maximum, socialiste en économie et
libertaire dans la vie politique et sociale.

avec cette ingénuité qui caractérisa toujours le
libéralisme espagnol, qu'il signifiait la fin de là
dysnatie. L'on reçut à Madrid avec joie la nou¬
velle de l'accord et les députés des Cortès d'alors
se disposèrent à continuer de profiter de l'au¬
baine qu'était leur représentation parlementaire,
sans autres soucis.
Il n'était pas nécessaire cependant d'être très

perspicace.pour comprendre que ce qu'on appela
« l'accord de Vergara » n'était autre qu'un ar¬
mistice et que la guerre continuerait sans être li¬
quidée, parce que tout le problème était tou¬
jours présent sans être résolu. L'appétit du trône
par son prétendant, la raison juridique de la de¬
mande, l'aversion religieuse contre le libéralisme,
les revendications des provinces basques sans
qu'on leur ait donné satisfaction, et ce qui est
pire, quelques nations étrangères dans l'ombre, in¬
téressées à jeter de l'huile sur ce feu quand cela
leur conviendrait, de la même façon qu'elles
avaient favorisé l'accord afin d'atténuer l'incen¬
die.

Car en réalité, cet accord se fit parce que les
agents de la France et de l'Angleterre travaillè¬
rent avec adresse et pour leurs intérêts. Il y a
deux personnages dans l'ombre de ce pacte qui
sont le Français Duffau-Pauillac et l'Anglais lord
John Hay, sur lesquels l'histoire d'Espagne man¬
que de renseignements ; il aurait été intéressant
cependant d'en savoir plus long sur eux et sur
le rôle important que jouèrent auprès de Marotoi
le Français, et auprès d'Espartero l'Anglais.

Ce qui est sûr, c'est que l'accord eut lieu en
présence d'un autre Anglais, le colonel Wlylde
que le gouvernement de Londres envoya officielle¬
ment pour assister à cet acte de paix.
Il n'y a pas le moindre doute que l'intervention

de la France et de l'Angleterre fut très grande ;
la France d'alors appuya franchement la cause de
don Carlos de la même façon que l'Angleterre
appuya celle du gouvernement de Madrid, sans
que pour cela, ces appuis n'empêchent que ces
nations n'apparussent ensemble pour signer à Ver-
gara la fin de la première guerre carliste.
Que ce pacte ait été une erreur politique ne

fait aucun doute, puisque peu d'années après com¬
mençait de nouveau la guerre carliste avec plus
d'acharnement encore, laissant à nouveau sans
solution ce procès dont la cause a continué jus¬
qu'à nos jours, car le fascisme qui fit explosion
en juillet 1936 n'est pas autre chose qu'une con¬
tinuation de ces guerres qui se disaient dynasti¬
ques afin de leur donner un nom. Ce ne sont
que des guerres de religion, symptômes meur¬
triers de l'éternel conflit existant en Espagne en¬
tre l'Eglise et le pouvoir civil, entre la révolu¬
tion et la réaction. C'est un conflit qui eut lieu
dans tous les pays, mais que tous les pays ont
liquidé. Les Espagnols l'ont toujours laissé en
suspens et souhaitent qu'après le triomphe de là
Révolution, personne ne la Ireine et ne la détour¬
ne de ses buts»; A la. veille de « l'abrazb
de Vergara » les troupes rebelles étaient en dé¬
route et démoralisées. En déroute, car la résis¬
tance de Bilbao, la chute de Durango et autres
points d'opérations en Castille laissaient déjà
voir le triomphe du libéralisme ; démoralisées
parce que les chefs de don Carlos, méfiants entre
eux, se trahissaient mutuellement, cherchant la
paix avant la déroute. De plus, le libéralisme po¬
litique de l'époque, dirigé par l'Angleterre donna
quartier au carlisme avec l'acte de Vergara, et le
31 août 1839 au lieu d'arracher la mauvaise
herbe en Espagne, on lui donna plus de force
pour l'avenir.
Et à Madrid, tandis que les bons politiciens se

frottaient les mains dans les couloirs du Congrès,
les hommes d'Etat croyaient avoir obtenu un

grand triomphe.
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L'expérience, toujours, nous montre l'échec
de la social-démocratie, assimilée par le Par¬
lement dans tous les pays où elle a tenté de
l'assimiler. C'est une fatalité inexorable, où
le. mécanisme des institutions, les privilèges
économiques et les déviations psychologiques
eant plus forts que la volonté des hommes.

• Le Pouvoir, ce n'est pas seulement l'ex¬
ploitation et l'oppression du peuple, c'est la
corruption de tous ceux qui s'en approchent.
II est dans ce sens infiniment plus dange¬
reux quand ce sont les- misérables qui s'en
emparent. Car l'envie de satisfaire leur faim
séculaire, de compenser leurs souffrances
éternelles se déchaîne irrésistiblement. L'ar¬
riviste prolétarien n'est pas meilleur que
l'arriviste bourgeois, l'arriviste révolution¬
naire est plus impudent que l'arriviste de ..la
démocratie. L'ouvrier devenu chef ou endos¬
sant l'uniforme reconnaît rarement son frère.
Le problème est, de nos-jours, plus vaste

que l'on ne suppose fréquemment. L'Etat
n'est pas un mot, mais un autre fait terri¬
blement envahisseur. En plein capitalisme
il compte en France 1.200.000 « serviteurs »,
dont les deux tiers sont des bureaucrates par
excellence, des parasites et des semi-para¬
sites gravitant sur le peuple. Une révolution
où l'Etat deviendrait le maître, et l'organi¬
sateur de toute la richesse publique, une ré¬
volution où la paralysation pousserait à
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ment des centaines de milliers, peut-être des
millions d'hommes, multiplierait par trois ce
parasitisme. Voyez encore la Russie.
Et dans cette multiplication sombreraient

toutes les forces révolutionnaires qui y pren¬
draient part. Car il arrive fatalement encore
que ce sont les milliers ou les dizaines de
milliers de ces fonctionnaires qui s'imposent
dans les partis et dans les organisations, qui
en dominent les rouages, qui parlent dans
les congrès et en déterminant les majorités.
Vous ne pouvez donner à un homme une

parcelle d'autorité sans le corrompre, a
écrit Kropotkine. Cela est vrai. Il nous suffit
d'observer autour de nous l'esprit autori¬
taire, de domination, de vanité, d'exhibition
qui est si fréquent pour comprendre d'abord
que ce sont de tels hommes qui, dans une
situation favorable, prennent par tous les
moyens les postes de commandement, celui
de ministre, de commissaire, de haut bureau¬
crate oiu d'inspecteur, et qui n'en sortent
pas. Ensuite, que Ces hommes liés par une
même aspiration se soutiennent entre eux, ou
ne se combattent que lorsque la lutte ne peut
pas les entraîner tous dans la chute. Enfin,
qu'une fois dans ces postes, ils ont tendance
à consolider l'organisation qui les leur four¬
nit, et à justifier de plus en plus par la
presse, l'éducation, l'instruction, la propa^
grande, la structure autoritaire de la société.
Mais n® l'oublions pas non plus. La cor-
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vient pas uniquement de la psychose autori¬
taire. Elle est aussi matérielle. En période
révolutionnaire, tout est incertain. Les res¬
sources d'existence sont soumises à bien des
aléas qui font que les moins convaincus, ou
ceux qui craignent la souffrance, s'accro¬
chent aux postes les plus sûrs. Et les postes
les plus sûrs sont généralement ceux de
l'Etat car l'Etat pouvant s'imposer sur toute
la nation, en extrait toujours les biens et
l'argent dont ont besoin ceux qui le com¬
posent.
Puis, ces gens entrent à leur tour dans les

partis qui gouvernent. C'est l'histoire sans
cesse répétée, dans tous les pays du monde.
Ils y entrent, et débordent tout. Aux anciens
révolutionnaires corrompus s'ajoutent les
corrompus devenus apparemment révolution¬
naires. Les épurations continuelles du Parti
bolchévique en Russie n'ont servi à rien.
Elles étaient même appuyées par ceux qui
devaient être fusillés. Et le fonctionnarisme
a dominé tout.
Cela est d'autant plus inévitable que les

forces de gouvernement ont besoin d'élé¬
ments leur répondant pour leur confier un
poste ou une tâche quelconque. Tous les
ambitieux désirant jouer un rôle, et surtout
vivre mieux que les autres, s'inscrivent dans
ces forces, et les dominent rapidement. Il
suffit de voir cette avalanche pour com¬
prendre la menace du danger. La social-
démocratie ne se serait pas développée
comme elle l'a fait si elle n'avait pas été
parlementaire, si par sa position elle n'avait
pas fait miroiter les sièges et les prébendes.
Mais ceux qu'elle attira ainsi Ihont paralysée
et déviée.
L'Etat ne peut être qu'un instAment d'es-

aa Lclavaga. pay les intérêts des nouvelles clas¬

ses, des castes qu'il crée, par son essence
absolument autoritaire. Il implique la sup¬
pression de la liberté d'action de toutes les
organisations qui existent en même temps
que lui. Il doit forcément, sans quoi il ne
serait pas l'Etat, tout contrôler, tout diriger.
Il est obligé, s'il veut rester l'Etat, de ne
pas laisser les associations de toutes sortes
agir par elles-mêmes, produire, échanger sur
leur propre initiative. Seule l'école libérale
de l'économie bourgeoise a demandé cette
indépendance relative. Mais depuis Quesnay,
père du libéralisme économique et Adam
Smith jusqu'à Yves Guyot, la bourgeoisie
libérale a toujours été en lutte contre l'Etat,
ce qui démontre que celui-ci n'est pas tou¬
jours au service de la bourgeoisie.
Peu nous importe, il faut le répéter inlas¬

sablement, d'être misérable à l'extrême parce
que c'est l'Etat, c'est-à-dire ses fonction¬
naires des bureaux et des usines, ses « tech¬
niciens », ses fainéants et ses demi-fainéants,
qui nous exploitent. Le supertechnicien russe
qui touche 33.000 roubles, par mois quand un
ouvrier en touche 200, et certaines femmes
soixante, n'est pas moins odieux que le
grand capitaliste possédant d'immenses fa¬
briques. Le travailleur devenu policier, sous
prétexte de défendre l'Etat, mais qui le res¬
te parce qu'il a goûté les douceurs du « far¬
niente » régulièrement payé, est plus odieux
que le gendarme d'aujourd'hui. Et croire oue
l'on pourra décider ces gens à abandonner
velontairement leur emploi c'est vivre d'une
illusion ne reposant sur rien.
Lénine était certainement un homme hon¬

nête et ne désirait pas toute la pourriture
qui envahit son parti. Mais vous ne retirerez
jamais .de la pensée d'un grand nombre

d'hommes qu'il vaut mieux être sur un rond-
de-cuir que devant un étau. Mais vous ne
ferez pas renoncer cette maladie dévo¬
rante qu'est l'exercice du Pouvoir, au désir
de tout dominer. Et ces deux circonstances
sont deux sources de souffrances infernales
pour la masse du peupie.
Non. On peut être amené, par des événe¬

ments inattendus, à préférer un gouverne¬
ment à un autre, un Etat à un autre Etat,
mais on ne peut pas entrer dans ce gouver¬
nement pour une collaboration permanente,
mais on ne peut pas entrer dans l'Etat
poussé par le même désir, sans nier ses
idées de la façon la plus formelle, et sans
courir les risques de déchéance morale ra¬
pide qu'ont courus tous les Partis.
Forts des leçons de l'histoire, nous main¬

tenons notre pensée, nos conceptions révo¬
lutionnaires. Majorité ou minorité, nous ne
construirons dans la Révolution que par les
organisations spécifiquement formées pour
des tâches de vie sociale concrètes. Nous
lutterons pour que ce mode triomphe. Nous
pourrons être obligés, comme nous le som¬
mes sous le capitalisme, de supporter
un nouveau Pouvoir. Mais nous ne l'exer¬
cerons pas, non seulement par fidélité de
fanatiques, non par lâcheté, mais parce oue,
sachant trop bien où le Potivoir nous con¬
duirait, nous commettrions 1e crime d'ôter
au peuple l'espérance qui peut encore lè
guider aux époques des pires misères, et lui
donner le courage de lutter pour atteindre
de nouveaux buts.
Car il est grave d'être esclave, mais il

l'est encore plus de ne pas avoir d'idées di¬
rectrices qui vous guident pour vous libérer,.

MAX STEPHENï



LE LIBERTAIRE

Nos bolchevistes tentent
d'insulter nos amis espagnols
en prétendant que les prisons
républicaines d'Espagne ne re¬
tiennent point d'antifascistes.

Pour qu'ils puissent voir
le contraire, nous leur offrons
Une place dans la délégation
en partance pour Barcelone. SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE. - Siège central: 26, r, de Crussol, Paris (II*) - Tél. Roq. 73-96. - Chèque postal Faucier 596-03

POUR L'AMNISTIE EN ESPAGNE

Entrevue avec Massadeer
L'ambassadeur d Espagne à Paris a reçu mardi une délégation de la S. I. A.,

composée des camarades René Belin, Gaston Guiraud, Marceau Pivert, Georges Pioch,
Jéan Nocher, Louis Leeoin, Henri Crandjouan, qui représentait le Comité de vigilance
dès intellectuels antifascistes.

Nos camarades dirent à l'ambassadeur l'émotion qui gagne de plus en plus de
nombreux secteurs antifascistes de France devant la répression qui s'abat en Espa¬
gne républicaine sur dés milliers de militants antifascistes ; ils lui expliquèrent ié
sens de la campagne actuelle de la S. I. A. ; ils lui annoncèrent le prochain départ
d'une délégation qui avait mandat de demander au gouvernement Négrin la pro¬
mulgation d'une large amnistie afin que les antifascistes puissent se retrouver à
nouveau, là-bas et ici, unis dans l'action.

L'ambassadeur n'a pas paru insensible à la démarche faite auprès de lui, ni aux
paroles qu'il entendit. Avec amabilité il répondit qu'il allait aviser son gouvernement
du départ de cette délégation et qu'il espérait qu'elle aboutirait complètement.

Nous l'espérons également de tout notre cœur.

Par la parole et le film
Première étape

Nous voici parvenus au terme de
notre première tournée de conférences
filmées ; nous devons donc, briève¬
ment, dire nos impressions, le succès
remporté, lès résultats matériels et
moraux obtenus.
Tout de suite, soulignons que nous

avons été fraternellement accueillis
partout. Ceci â son importance : on
à tellement tenté de salir S.I.A., elle
fut si bêtement et si sournoisement
dénigrée qu'il est réconfortant de
constater que la calomnie et les atta¬
qués n'eurent aucune prise sur les ani¬
mateurs de nos sections locales.
Nos lecteurs ont pu suivre ici, se¬

maine par semaine, le compte rendu
,1dè nos conférences ; nous n'y revïén-

.,,,Cl »drons pas longuement. Pourtant, nous
devons rappeler une fois de plus
qu'elles obtinrent, à trois exceptions
près, un succès considérable.
Nous ne parlons pas seulement —

on nous entend bien — du succès ma¬
tériel qui fut impressionnant, inespé¬
ré. Les résultats moraux, l'efficacité
de la propagande, l'accueil réservé à
notre conception de la solidarité et
de l'action à mener, constituent un
succès plus réconfortant encore.
S.I.A. a démontré, au cours des

multiples manifestations de son acti¬
vité, qu'elle n'était pas, ainsi que cer¬
tains auraient voulu le laisser croire,
un vague organisme de solidarité,
amorphe, sans consistance et sans li¬
gne de conduite déterminée.
Elle s'est révélée, au contraire,

comme l'organisation devant réaliser
l'unité agissante de toutes les bonnes
volontés antifascistes, sur le terrain
matériel et dans le domaine de l'ac¬
tion. Les milliers d'auditeurs qui nous
entendirent peuvent en témoigner.
Nous avons examiné le problème anti¬
fasciste sous tous ses aspects, sans vai¬
nes rodomontades, certes, mais égale¬
ment sans aucune faiblesse.
Nous avons l'impression que les sec.

tions visitées ont retiré de nos confé¬
rences un bénéfice moral considéra¬
ble ; ces manifestations ont accru et
affermi leur prestige. Elles peuvent
désormais et avec fruit aller hardi¬
ment de l'avant ; elles n'y manque¬
ront pas.
Enfin, si l'on peut mesurer le succès

d'une entreprise aux bénéfices qu'elle
rapporte, drsons que notre tournée a
donné également toute satisfaction de
ce côté.
Tous et tout nous encouragent : il

faut donc persévérer et agir. D'autres
tournées sont en voie d'organisation ;
que chacun nous aide de son mieux :
Aider à la réussite de S. I.A., c'est
collaborer à la victoire antifasciste.

Lucien HUART.

Les conférences filmées d'hier
EN PROVINCE

ROMANS
Nos camarades avaient très bien orga¬

nisé la conférence du lundi 14. Comme,
d'autre part, la section S.I.A. de Romans
est très active, le succès de la conférence
devait être assuré. Il lé fut mieux encore
que nous l'espérions.
Cêttè soirée restera dans le souvenir

des assistants ; malheureusement, nous
né pûmes donténter tout le mondé et
nôus dûmes refuser un nombre Important
de personnes.

Ce succès donnera un nouvel élan à la
seêtion, dont les propagandistes se pro¬
posent de créer de nombreux groupe¬
ments dans les environs.

VILLEURBANNE, OULLINS,
DECINES

Le Parti du coup de masse avait mis en
œuvre tous les moyens dont 11 dispose
pour faire le vide dans nos conférences :
organisation de séances gratuités de Ci¬
néma, convocations générales de tous lés
secteurs, calomnies, lacération dés affi¬
ches, etc.
Fatalement, ceci devait avoir sa réper¬

cussion et nôus n'eûmes pas la foule ha¬
bituelle ; pourtant, des assistances Inté¬

ressantes manifestèrent fort largement
leur solidarité.
Pourquoi faut-il qu'à Oulllns des cay

malades, qui se prétendent anarcho-syn-
dlcalistes, aient tenté — sans aucun suc¬
cès d'ailleurs — dé saboter la confé¬
rence ?
Que c'est triste 1
Enfin, malgré cette significative conju¬

gaison d'éfforts contré nous, les buts que
nous nôus proposions ont été atteints.
C'est donc, justement en raison de

l'étonnante coalition dressée contré notre
œuvre de solidarité, un succès honorable
que nous avons enregistré.

SAINT-CLAUDE
Les travailleurs de Saint-Claude — mal¬

gré le jour défavorable — ont largement
répondu à notre appel ; ils écoutèrent
l'exposé de Huârt avec une attention ex¬
trême et la séance fut en tous points
réussie.
La recette fut également excellente.

Ceci est d'autant plus significatif que la
malheureuse cité sanclaudlenné connaît,
depuis de nombreuses années, un chô¬
mage épuisant.
Remercions ici tous ceux qui nous ont

aidés dans s notre tâche et particulière¬
ment la direction de la t Frat », qui sut
marquer sa sympathie pour notre œuvre
de solidarité.

TROYES
Une foule considérable se pressait dans

la vaste salle Jean-Jaurès, où avait lieu
notre projection.
Huart fit un tableau précis et complet

de l'évolution du fascisme et de l'esprit
fasciste. Il démontra combien l'indiffé¬
rence populaire et surtout l'incompréhen¬
sion des chefs favorisèrent l'extension de
ces méthodes de gouvernement. Après
avoir décrit la situation en Espagne, 11
termina en expliquant le rôle de S. X. A.
et son œuvre de solidarité.
Cet exposé obtint une approbation ma-

gniffque.
Les films furent également très goûtés.
La section S. ï. A. troyenne a fait une

bonne provision d'optimisme et nous
sommes certains qu'elle saura recueillir
les fruits de la magnifique soirée du 23.

Les conférences filmées
et réunions de demain

DANS PARIS ET SA BANLIEUE
PARIS, vendredi 4 mars, à 20 h. 80,

salle Susset, 206, quai de Valmy.
SARTROIJVILLE, jeudi 10 mars, à

20 h. 30, Cinéma Floréal.
LE VERT-GALANT, mardi 18 mars, à

20 h. 30, salle du Cinéma du Vert-Ga¬
lant.
BLANC-MESNJL, mercredi 9 mars, à

20 h. 30, Cinéma-Palace, rue Pierre-Curie.
BEZONS, vendredi 4 mars, à 21 heu¬

res. salle du Trianon. Rampe du Pont.
Orateur : Lucien Huart.
CRETEIL, samedi 6 mars, à 20 h. 30,

salle Carrière, placé de l'Eglise. Orateur :
Lucien Huart.

Réunions et Permanences
de la S.I.A.

xi» et xii». — Notré section avait orga¬
nisé le 25 février une assemblée générale
qui a obtenu un légitime succès.
Nous avons été hébreux d'y rencontrer

de nouveaux concours qui se sont engagés
à appuyer nos efforts pour intensifier la
propagande dans nos arrondissements.
Tous les camarades présents ont été d ac¬

cord pour reconnaîtra qhe la solidarité
devait sexercer par-dessus les tendances
à tontes les victimes du fascisme et ont
condamné lés pratiqués sectaires d'orga¬
nismes dtfs de solidarité dut se servent
de cette étiquette pour en faire Un trem¬
plin politique.
A l'issue de cette réunion dé nombreu¬

ses cartes ont. été prises, ainsi qu'un im
portant matériel de propagande, qui con¬
tribuera beun'iseinent à développer l'ac-
tlon si nécessaire de secours qui s impose
A tous les antifasciste.

BACNOLET. — Réiinlon générale de la sec¬
tion. mardi 8 mars, à 20 h. 30, salle We-
ber. 43. rué Hoche.
le vept-oalant. — Une solrêé cinémato¬
graphique avec cinq films antifascistes
mardi 15 mars, à 20 h. 30. salle du Ciné¬
ma du Vert-Hâianf (S.-et-O.).
A cetto occasion dés cartes d'éb'rêe

sèrotit à la dtsrosftton du public âb dO.rét
Inierloral, "Olle Pradal, 106. avenue Karl-
Marx. au vert-oalanl. En outre, mie per¬
manence sera assurée, Café du Cinéma,
proche du llèu où sé tiendra rtôtré séance
filmée.

(ttra suite * cOté)

Uneœuvre, une lutte prolétariennes
On peut adhérer à la Solidarité In

tërnatiônale Antifasciste, quelle que
soit sa tendance dans le mouvement
ouvrier, quelle que soit l'école poli¬
tique ou philosophique dont on se ré¬
clame.
Mais l'adhésion est subordonnée à

une condition essentielle : placer l'es¬
prit de Classe, la fidélité au proléta¬
riat international au-dessus de toute
autre considération.
C'est à la lumière de cette affirma¬

tion que s'éclairent les trois termes
de notre titre.
Solidarité ! Le rriot est essentielle¬

ment ouvrier, car c'est par la solida¬
rité que la classe ouvrière s'est cons¬
tituée, a pris conscience dé sa forée,
de son mouvement, dé sa mission. Le
privilège et la charité, la protection
du faible par le fort marquent la so¬
ciété féodale.
L'individualisme, la concurrence, la

lutte pour la vie marquent la société
bourgeoise.
C'est par la solidarité de tous ses

membres que le prolétariat a opposél'égalité au privilège, la fraternité so¬
ciale â l'égoïsme déchaîné. C'est par
la solidarité qu'il a conquis ses liber¬
tés. Cé n'est que par la solidarité qu'il
peut vaincre.
Solidarité qui, n'étant pas liée à une

préférence idéologique ou morale, unit
tous lés membres de la classe ou¬
vrière, sâfià aucune distinction. Je né
suis pas seulement solidaire du mili¬
tant qui mène le môme combat que
moi, que j'ai choisi comme compa¬
gnon, comme frère d'armes, à qui je
suis lié par dés affinités puissantes.
Car, ma solidarité ne se distinguerait
fondamentalement pas des relations
ordinaires entre associés volontaires
et libres, elle serait l'effet d'un choix.
La solidarité ouvrière ne dépend pas
de ma volonté, elle est déterminée par
ma position Sociale, par une fatalité
que je peux méconnaître, mais qui
n'en existe pas moins.
Je suis le frère dé l'ouvrier le plus

éloigné dé moi par son pays, sa lan¬
gue, ses coutumes, son métier, ses
idées. Et si je ne suis pas assez sen¬
sible et assez intelligent pour le com¬
prendre et l'aimer, il n'en reste pas
moins qu'il y a entre ses luttes et les
miennes, ses souffrances et les mien¬
nes, ses espoirs et les miens, une in¬
terdépendance souveraine.
Internationale / Le mot a-t-il encore

un sens aujourd'hui, cependant que
les prolétariats des divers pays sem¬
blent liés, par ceux qui les guident,
aux nationalismes les plus bornés et
lés plus violents.
Et pourtant, n'est-ce pas tout sim¬

plement, sans effort, sans action des
idéologues, par leur mouvement spon¬
tané, que les ouvriers réunis à Lon¬
dres en 1864 se groupèrent en une
association qui fut internationale à sa
naissance même.
On n'insiste jamais sur le fait que

l'internationalisme s'est réalisé, avant
même que lés doctrinaires aient pensé
à le justifier, et gu'il est l'œuvre d'ou¬
vriers endurcis dans une rude intran¬
sigeance declasse.Tout naturellement,
l'ouvrier retrouvait la formule de Vol¬
taire, et se posait en citoyen du mon¬
dé, fidèle aux vraies traditions fran¬
çaises en méprisant le nationalisme
et môme le national. Lorsqu'on incor¬
poré lé prolétariat dans un quelconque
« rassemblement national ». on lui fait
perdre non seulement toute son indé¬
pendance, mais encore toute son ori¬
ginalité !
Antifasciste ? C'êst encore, quoi que

l'on puisse prétendre, en demeurant
sur le terrain de classes que nous don¬
nerons à notre antifascisme toute sa
valeur et toute son efficacité.
Le fascisme, c'est essentiellement

la confusion des classes, le nationa¬
lisme porté au paroxysme, la subor¬
dination de toute activité libre aux
nécessités dé l'Etat, c'est la foule sans
âme encadrée par une phalange dis¬
ciplinée, les idées soumises aux mots
d'ordre, les consciences soumises aux
consignes.
Le prolétariat tte pêut se réaliser

pleinement que par la lutté dé classés,
il doit briser les cadres nationaux, il
entend maintenir ses organisations
libres et garder la libre disposition de
ses mouvements, il veut former une
classe sachant ce qu'elle est et ce
qu'elle veut ; sûr de sôn avenir, il ne
Craint pas la libre manifestation des
idées, et s'êiirichit du libre dévelop¬
pement des consciences.
Historiquement, le fascisme est là

rançon des divisions et des défaites
Ouvrières. Il n'a pu triompher que
par l'isolement et le désarmement de
la classe ouvrière. Il est la dernière
armé d'une bourgeoisie décadente,
qui n'espère plus qu'en la violence
polir conserver, sinon tous ses profits,
du moins ses conquêtes et ses privi¬
lèges.
Le prolétariat est donc essentielle¬

ment antifasciste. Il est l'antithèse du
fîisrISffiê. 11 est la sèble classe so¬

ciale qui a tout à y perdre ét rien à
y gagner. Mais les éléments du fas¬
cisme, tels que nous avons tenté de
lés définir, peuvent exister, sans que

lé régime soit devenu totalitaire. Nô¬
tre vigilance s'efforcera de lés décou¬
vrir et dé les combattre, même lors¬
qu'ils apparaîtront dans nos groupe¬
ments. et dans l'esprit dé nos meil¬
leurs amis.

»%
C'est parce que nous sommes tous

animés par l'esprit iprolétôrièn que
nous pouvons, sans risqués, opposer
nos interprétations dé la situation et
nos conceptions de la tactique.
Quand nous pensons à l'Espagne,

nous n'avons pas besoin de nous hyp¬
notiser sur la frontière dès Pyrénées
et de nous exciter pour la sécurité de
la France. Nous sommes tout natu¬
rellement avec les ouvriers espagnols,
soutenant leur gouvernement régu¬
lier, comme nous serions demain avec
les ouvriers italiens dressés contre
leur gouvernement régulier.
Nous n'avons pas besoin, pour Or¬

ganiser notre effort de solidarité, de
nous appuyer sur le Droit internatio¬
nal. Nous pensons qu'il faut tout en¬
treprendre, tout ce qui est possible,
pour aider lés révolutionnaires espa¬
gnols.
On reproche à quelques-uns d'entre

nous d'avoir approuvé la politique
de non-intervéntion, d'avoir même
souhaité la fin rapide dé la guerre
espagnole. C'est parce que nous vou¬
lions (et cê n'est pas notre fauté, si
l'on n à pas Su ou pas voulu rendre
cette politique efficace), écarter lés
nations européennes du champ de ba¬
taille espagnol, éviter que la guerre
de classe d'Espagne ne se prolonge en
conflit international, que les impéria¬
listes utilisent à leurs fins l'héroïsme
de nos admirables camarades.
Nôus avons lé droit aujourd'hui de

déplorer lés excès du militarisme et
les exigences d'un parti, dont les
actions sont déterminées par lès vo¬
lontés d'un gouvernement. Cé que
nous voulons préciser en Espagne,
c'est l'effort social accompli Sôus la
direction des organisations syndica¬
les, cé sont les promesses de libéra¬
tion ouvrière, c'est la tendance vers
le socialisme (au sens le plus large
du mot).
Et c'est encore notre esprit proléta¬

rien qui nous mène, lorsque nous in¬
tervenons en faveur des antifascistes
poursuivis par le Gouvernement de
Barcelone. Nous ne prenons pas parti.
Nous voulons même ignorer les anta¬
gonismes actuels, mais nous ne pou¬
vons accepter sans réaction, sans snr-
rise émue, les accusations infaman-
s portées contre les premiers défen¬

seurs de la République espagnole.
D'aucuns se gargarisent dê tirades
héroïques sur les nécessités révolu¬
tionnaires, ils évoquent les souvenirs
de la Convention et de la Terreur. Il
y aurait beaucoup à dire sur le rap¬
prochement que l'on tenté ainsi ; la
Terreur, én 1798, avait une significa¬
tion sociale que l'on oublie facilement.
Mais le plus ardent défenseur de Ro¬
bespierre, l'historien Albert Mathiez
n'a pas manqué de souligner, qu'en
devenant la chose d'une minorité de
plus en plus réduite, le Gouvernement
révolutionnaire perdait toute base So¬
lide, et qu'il put être renversé, sans
réaction efficace dans le pays. En mu¬
tilant ses minorités ouvrières, la Ré¬
publique espagnole favorise ses enne¬
mis du dehors et ses profiteurs du de¬
dans.
Notre adhésion à la Solidarité Inter¬

nationale Antifasciste exprime notre
espoir dé voir la classé ouvrière s'unir
en se distinguant des autres classes •
s'opposer victorieusement à tout ce
qui veut la mutiler, la brimer ou la
militariser. Mais cette adhésion im¬
plique à l'égard du prolétariat espa¬
gnol dès devoirs précis et multiples.
Le plus urgent, c'est sans doute de

participer sérieusement au ravitaille¬
ment dés combattants et de leurs fa¬
milles, de soulager toutes les misères
que la guerre provoque èt entretient.
Et si nous sommes confiants dans
l'issue de la lutte engagée là-bas, c'est
sans doute parce que nous apprécions
l'effort d'organisation militaire impro¬
visé en quelques mois, mais c'est
aussi parce que nous connaissons et
admirons l'admirable spontanéité d'Un
prolétariat dont les plus dures épreu¬
ves n'ont pas abattu la fierté !

Roger HAGNALER.

Solidarité Internationale Antifasciste

POUR RENFORCER LA SOLIDARITE
POUR SAUVER LES VICTIMES DU FASCISME
Vous vous ferez un devoir d'assister à notre

Soirée récréative
qui aura lieu

Vendredi 18 Mars 1938, à 20 h. 30
GRANDE SALLE DE LA MUTUALITE

24, rue Saint-Victor, 24
et où prêteront leur concours gracieux les meilleures vedettes du
Théâtre, de la Chanson et de la Fantaisie.

PRIX D'ENTREE : 7 francs ENFANTS ; 4 francs

Réunions et Permanences de la SJ.Â.
(Suite)

marseillk-camoins — permanence tons
les soirs de 17 h. 30 è 19 h. 30, au bar Ter¬
minus.

saint-etienne. - S. I. A. a pris pied
dans la Loire. Après St-Chamond, Terre-
noire vient de monter une forte seetion
locale. Saint-Étlenne après un départ la¬
borieux, commencé à sé ressaisir et se
renforce de jour en jour. Le noyau qui
l'anime est bien déridé à employer tous
ses efforts pour réaliser le maximum dé
solidarité que nôtis devons à nos frère»
en péril. C'êst pour enVlsatrer nôtre tàcbé
dans les meilleures eôrtdltinns du "fie
assemblée générale aura lieu Vendredi
4 mars â 19 h. 30, sâlle 20, Bourse du
travail. Avec le Côneours des camarades
Oaillet, Duperrày êt LAVnrel. TôUs nn»
adhérents se feront un devoir d'y assister.
rouen. — Permanence les lundi, mercredi
et vendredi, 17, rue Fontcnelle (jè 18 h. 39
k 20 a. 30.

La souscription de la S.I.A.
Liste n° 134, versée par Crôsnier, 53 fr. ;

liste 709, v. par Léfebvrê, 5 fr.; liste 2.393
(Imprimerie Moderne, Môntrouge), v.
jar M Germain, 30 fr. ; listé 1.422, 17 fr. ;
liste 1.398, v. par Trachsel, 82 fr.; liste
1.695, v. par Faite. 90 ff-. - liste 737, v. par
Moreau, 37 fr.; listé 2.141, v. par Bar-
guéro, 2 fr.; liste 414, v. par Mignot R.,
43 fr. ; liste 413, v. par Chazenôux, 23 fr. ;
listé 2.524 (Siège), 621 fr. 50; liste 1.001, v.
par LOingevjilë, 52 fr.; liste 2.583, v. par
Pascaud, 87 fr. :
Dosaigues. 50 fr.; Caupain, à Liège,

311 fr.; Benjamin Clément, 50 fr.; Mme
Rambôurg, 50 fr. ; Grumberg, 10 fr. ; Mme
Pouillard, 30 fr.; Mme Pineau, 10 fr.;
listé 299, versée par Pouget, 41 fr.; Mme
Pineau, 10 fr.: Mme Arnauné, 10 fr.;
François, 150 fr.; quelques Syndicats du
Havre, 7.200 fr.; Mme Pineau, 10 fr.;
Ass. Parisienne Anciens Combattants,
82 fr.; Candela, 120 tr.; Rouxel, 20 fr.;
Mme Dubois, 20 fr.; Mme Bôbert, 10 fr.;
Listé 2.581, versée paf Pascaud, 67 fr. ;

liste 527, v. par Martini, 56 fr.; liste 528,
v par Martini, 76 fr. ; liste 772 (Hispano),
v. par Bfetôn, 42 fr.; liste 1.476, v. par
Buissart, 22 fr. ; liste 1.940, v. par Chail-
lot, 42 fr.; liste 86, v. par Piatte, 70 fr.;
liste 1.22b, v par Vallet, 2 fr.; liste 165,
v. par Repon, 167 fr.; liste 761, v. par
Briand, 67 fr 50; liste 1.153, v. par Fa-
vrê, 32 fr.; liste 1.152, v. par Cosnofroy,
30 fr. ; liste 984, v. par Mahé, 40 fr. ; liste
1.329, v. par J. Brun, 30 ir.;
Liste n* 1.859, versée par Louis, 3 fr.;

liste 704 (Krieger), v. par Giraud P.,
102 fr.; liste 466, v. par Kiouane, 21. fr.;
liste 1.019, v. par Bethuêl, 30 fr.; liste
580, v. par Arnoux, 140 fr. ; liste 2.589,
v. par M Jouot, 53 fr. ; liste 1.909, v. par
Appert, 44 fr. 50; liste 1.437, v. par Cas-
sani Germaine, 108 fr. 50; liste 2.057
(Panhard), 47 fr.;
Liste n' 418, versée par Barrôt, 15 fr.;

liste 1.790, v par Fays, 165 fr.: liste 1.827
(Imprimerie Moderne de Montrouge), v.
par M. Germain, 24 fr.; liste 1.233, v. par
Lova, 190 fr.; liste 1.941 (A.Ô.I.P.), v. par
Grenier. 155 fr.; liste 1.970 (A.O.I.P.), v,

$ar Grenier, 145 fr.; liste 136, v. par
lary Léon, 25 fr. ; liste 794, v. par Ca-
priotti, 78 ir. ; liste 2.509, v. par Chaullier,
30 ;r.; liste 2.327, v. par H. Lémoine,
56 fr.; liste 1.817, v. par J. Gabet, 47 fr.;
listé 2.326, v. par François Achille,
34 fr. 75; liste 439, v. par Pelcot, 60 tr.;
Liste 1.473 (Maison Picard.), versée par

Sûint-Saëns, 111 fr.; liste 1.057, v. par A.
Dôrïienech, 180 fr. ; liste 2.643, v. par
Martin Lazaro, 68 fr. ; liste 2.514 (Sautter-
Haï lé), v. par Crinières, 63 fr.; liste 59,
v. par Brdrac, 31 fr. 50; liste 533, V. par
Piatte, 73 fr.; liste 2.357, V. par Prin,
143 fr.; liste 80 (Rosengart), v. par Jur-
quet, 58 fr., liste 62 (T.C.R.P.), v. par
Durand, 42 fr.; liste 785, v. par Martinez
Pedro, 110 fr. ; liste 1.008, v. par Guil-
lérn, 67 fr. ;
Listô n4 606, versée par Auffrédou,

120 fr. ; liste 2.375 (Métro-Pompes), v. par
Mi'mile, 146 fr.; liste 1.278, v. par Méloni,
38 fr.; liste 1.931, v. par Appert, 44 fr. 50;
liste 2.198 (Gnome et Rhône-Kellermann),
v. par Potevin, 26 fr. ; liste 1.994, v. par
Mâzalaigue, 136 fr. 50 : liste 2.293, v. par
Huss M., 50 fr.; liste 2.317, v. par 'lhu-
mêielle, 52 fr. ; liste 348, V. par Lavin,
27 fr.; liste 2,221 (Travailleurs Munici¬
paux), v. par Bournez, 52 fr.;'
Liste n" 180, versée par Gimenez, 150 f.;

listé 398. v. par Bôucher, 34 fr. ; liste 397,
V. par BûUchèr, 76 fr. 50; liste 2.836, v.
par Ôllard, 174 fr. ; liste 823. V. par Mitzel,
55 fr. 50; liste 64 (T.C.R.P.), v. par Fro-
get, 160 fr. 50; liste 2.203 (Gnome et,
Rhône), v. par Roche, 125 fr.; liste 2.306
(Gnômé et Rhône), v. par Lainé, 100 fr. ;
liste 1.616, V. par Lagarcie, 50 fr.;
Liste n' 2.111 (Màisôh Bônnaffous), ver¬

sée par Rognié, 151 h',; liste 69, V. par
Lêfébvre, 47 fr.; liste 73, V. par Guiller-
mont, 21 fr.; liste 66, v. par Demanget,
90 fr. ; listé 71, v, par Simon, 41 fr. ; listé
2.631 (Imprimerie Moderne à Montrouge),
v par M. Germain, 25 fr.; liste 2.656, v.
par Pàcaud, 81 fr. 50; liste 2.655, v. par
Pacaud, 53 fr.; liste 2.420, V, par Millan,
180 fr.; liste 2.548, v. par Pazel, l97 fr. 50;
liste 1.625, V. par Kériel, 66 fr.; liste 1.986,
v. par Garnier, 143 fr. 50; iisté 1.461, v.
par Gatinois, 8 fr. ;
Liste ft* 81, versée par Rochatto, 30 fr.;

liste 2.388, v. par GôSsé, 79 fr,; liste 1 141,
v. par Tèssfer, 56 fr. ; hste 2.644, v. par
Martin Lazarô, 34 fr. ; liste 1.643, v. par
Largillière, 17 fr. ; listé 2 058 (Panhnrd-
Levassor), 53 fr.; liste 1.328, v. par Gos-
ouer, 7 tr. 50; liste 764, v. par Chinai,
57 fr.; liste 1.188, v. par Philippe, 43 fr.;
listé 1.584, v. par Ticar, 10 fr.; listé 121,
v. par Haeifdhy, 42 fr.; liste 2.556 (Section

Dôfignies),. v. par Lozano, 316 fr.; liste
1.734, v. par Touchard, 40 fr.;
Collecte (Boule Rouge), 50 fr,; Jésus

Alonso, 25 fr.; Pascual Blasco 16 fr.;
Julio Sanchêz, 16 fr. ; Manuel Serrano,
30 fr.; Verlat Georges, 36 fr.; Tusôtt Aiias-
tario, 15 fr.; Quiley, 50 fr.; Sechan, 20 fr.;
Comité Antifasciste à Carpentras, 100 fr.;;
Benetière Garnier, 10 fr. ; llespel, 10 fr. ;
Le Visage, 20 fr.; Bieth, 20 fr.; liste 623,
versée par Planzer, 220 fr.; liste 585, v.
par Planzer, 35 fr.; Nicaise, 50 fr.; Pas-
sèron, 26 fr. ; bénéfice dé trois conférences
Sébastien Faure, versé par S. Faure,
242 fr. 50 ; souscription versée par Eu-

Eène Raymond, 80 fr.; BuatoiS, 100 fr.;lanso, lo fr.; Nicolas José, 30 fr.; R.
Meunier, 15 fr. ; collecte à Savigny-sur-
Orge, v. par Michel, 114 fr. 65;
Collecte réun.on Union Anarchiste à

SUresnes, 35 fr. 95; Grumberg, 13 fr.;
collecte conférence FéliaiartiPhallaye (Sec¬
tion L.I.C.P.), versée par Laurès, 50 fr.;
Mlle Tufféry, 5 fr.; Guilbèrt, 20 fr.; Re-
bray, 10 fr.; Dély à Dax, 250 h'.; Salvat,
100 fr.; M. Carnet, 20 fr.; Perrin, 10 fr.;
Syndicat des Artistes Peintres Profession¬
nels, v. par Cermignani, 50 fr.; Mme Pi¬
neau, 10 fr.; correcteurs « Paris-Midi » et
» Paris-Soir », 205 fr.; Subias, 25 fr.; Mme
Pineau, 10 fr. ; souscription Chausson-
Meudon, v. par Véniard, 150 fr.; Mme Pa-
nsei 200 f-i* "
Mathieu Jeanne, 22 fr.; Imbs, 100 fr.;

Candela, 140 fr.; liste 2.424, versée par
Touchard, 40 fr.; liste 2.301, v. par Tou¬
chard, 50 fr.; liste 1.992, v. par Corre,
83 fr.; liste 2.522 (Section d'Ivry), 50 50;
liste 1.977, v. par Mouren, 81 fr.; liste
2.779, v. par M. Jouot, 58 fr. ; liste 740, v.
par Lova. 255 fr.; liste 936 (sommes
reçues au Siège), 907 fr.; liste 774 (A. O.
1. P.), v. par Grenier, 133 fr.; liste 1.570
(A.O.I.P.), v. pal- Grenier,: 167 fr.; liste
579, v. par Prevoteau, 20 fr. ;
Liste ii° £.207, versée par Bagousse,

128 fr.; liste 63 (T.C.R.P.), v. par Durand,
26 fr. 5Ô; correcteurs « Paris-Soir » et
«Paris-Midi», versé par Ander, 205 fr.;
liste 2.749 (Imprimerie Moderne de
Montrouge), v. par M. Germain, 25 fr. ;
liste 2.550, v. par Bosquet-Couturier,
53 fr.; liste 2.164* v. par Léger, 5 fr,;
liste 2.67? (Métro-Pompes), v. par Mi-
Mile, 153 fr. ; liste 1.658, v. par Le Moul-
lec, 34 fr.; liste 204, v. par Marguerite
(Section de Marseille), 144 fr.; liste 196
(Section de Marseille), v. par Lacan,
75 ir.; liste 2.452, v. par Wiart Ch.,
100 fr.;
Liste n4 2.670. versée par Follerneyer,

102,50 ; liste 1.418, versée par Prin, 74 fr. ;
liste 2.676, versée'par Prin, 114 fr.; liste
2.664, versée par Pfin, 219 fr. ; liste 2.485
(Hispano), versée par Loison, 264,50 ;
liste 1.295 (Hispano), versée par Loison,
2Ô0 fr.; liste 1.599 (Hispano), versée par
Loisôn, 1.65 fr. ; liste 2.753, versée par
Piatte, 23 fr.; listé 1.669, versée par
Jôulieff, 20 ff.; liste 1.620 (Clicherie
intran), versée par Marc, 420 fr.; liste 40,
vëfsée par Caillot, 23 fr.; liste 589, versée
par Villain, 68 francs.
Liste n' 2.582, versée par Pacaud,

16 fr.; liste 451, versée par Graussier,
48 fr.: liste 451, versée par Graussier,
10 fr ; liste 2.091, versée par Eychemme,
33 tr., liste 107, versée par Vignuu, 55 fr.;
liste 3.689 (sommes reçues au siège), 366
francs , liste 72 i, versée par Marsat,
23 fr.; liste 1.474, versée par Bridoux,
28 ir.; hste 1.064, versée par Ch. Guérin,
14 fr.; liste 2.478, versée par Potevin
(Gnome et Rhône-Kellerinun ), 125 francs ;
liste 2.721 (Gnome et Rhôhe-Kellerman),
versée par Lainé, 100 fr.; liste 2.436, ver¬
sée par Forin à Sélif, 367 50 : collecte
aux J. E. H. N. E. S. de. Marseille. 22 fr.
Total do cette liste (février) 24.665 35
Total des listes précédentes . 119.708 40

Tôtai général 144.371 75

Aux militants
de Normandie et de Bretagne

En commençant- par la Norman¬
die, vers le 15 mars, et en finis¬
sant par la Bretagne, autour du 25
avril, notre ami Huart organise,
au nom de la S.I.A., dans ces deux
provinces, une vaste tournée de
conférences filmées. Que ceux que
cela intéresse nous écrivent au

plus vite.
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Los banqueros ingleses
apoyan a Franco.
Pero la libertad venciô
a la reacciôn en otras
ocasiones.

i Ârriba todos l
\ A vencer!

Los actos
de la S. ïaÂi

C-onviene subrayar los éptimos
resûltadôs que la S.I.A. esta obte-
niendo en la campafia que ha era-
préndido a través de Francia. En
los pocos meses que lleva de exis-
tencia, nuestra organizaciôn ha
conseguido una extensiôn y una
infiuencia que asombran.
En efecto, el resultado obtenido

en el mitin de Japy no puede sino
sorprender, y casî dejar aténitos
a raucha gente. Compafieros que
han estado ausentes de Paris y
que han asistido al mismo, nos
han expresado su sorpresa de que
se haya podido lograr estos resul-
tados.
Pero no es solamente en el mitin

de Japy donde se ven los resul-
tados. Es en todas partes donde
se organiza un acto, con algûn
sentido de lo que esto supone,
desde luego. El camarada Huart,
,que acaba de efectuar otra jira de
propaganda a través de Francia.
nos ha manifestado su satisfacciôn
por el pûblico que ha encontrado
en todas partes.
Y no solamente por la cantidad

ide pûblico, sino por el entusias-
mo que demostraba. Es posible
hacer vibrar los sentimientos del
pueblo francés en favor de Espafia.
Lo que se précisa es trabajar
honradamente, es no hacer de
estos sentimientos plataformas de
politica partidista. Y como se com-
prende que precisamente esto no
tiene lugar en la S. I. A., el pûblico
aplaude, y esté de acuerdo con
nuestra labor.
En todas las ciudades donde los

osai .3vn^i,{neg'«ias conferencias, las ve-
ladas se organizan, tenemos ëxito.
S.I.A. ha sacudido el letargo, la
pereza de mucha gente. Y seguirà
sacundiéndolos.
El combate para Espafia se de-

sarrolla bien por nuestra parte,
dentro de la estera de accién que
nos toca y teniendo en cuenta las
circunstancias en que nos encon-
tramos. Si todas las entidades,

todos los individuos que tienen
interés en que el fascismo no
triunfe obraran como nosotros y
con el mismo rendimiento, la Vic¬
toria estaria asegûrada en Espana.
Estamos satisfechos. Pero a pesar

de todo no es bastante. Queremos
mâs. Queremos desarrollar nues¬
tra fuerza. Queremos multiplicar
el nûmero de actôs. Queremos que
venga a ellos mâs pûblico. Quere¬
mos pegar mâs carteles, distribuir
mâs manifiestos. Queremos desper-
tar a mâs gente. Queremos movili-
zar a mayor nûmero de hombres y
de mujeres para la agitaciûn eh fa¬
vor de Espana. Queremos mâs so-
cios también, aunque diariamente
vengan nuevos pedidos de tarjetas
y de sellos.
Estafnos satisfechos y no lo esta¬

mos. No lo estamos por completo,
porque sabemos la inmensidad del
esfuerzo que debe hacerse, y que
si bien lo logrado es ya mucho,
résulta poco al lado de'lo que las
circunstancias reclaman.
Todo es relativo, menos la

muerte. Nuestro ëxito, visto desde
el piano de la inexistencia nuestra,
de la nada, es enorme. Visto desde
el piano de lo que espera la Espana
antifascista, es aun poco.
Trabajemos para que sea mayor.

Pedid materiai
Redoblemos de energia.
Para la S. I. A., para la lucha

contra el fascismo.
Para ayudar a los que hacen va-

lerosamente frente a las acometi-
das fascistas en el frente de Te-
ruel.
Cuando tantos hombres mueren,

sufren, conocen la desesperaciôn
de no poder aguantar como quisie-
ran, debemos respaldarlos.
Debemos acudir en su auxilio.
i S. I. A., S. t A., S. I. A. !
Que es como decir : j Apoyc

creciente y efectivo a nuestros
combatientes !

La voz de la conciencia
Sabiendo la neœsidad de unir nueslxas

luerzas para vencer la hidra fascista, y
de crear una organizaciôn como la
S. I. A., la cual esta limpia de toda poli¬
tica partidista, nuestro Comité ha becho
venir doscientas tarjetas de adihesiôn y
las ha repartido con resultados satisfac-
torios.
Ha quedado constituida una comarcal

que abarca los siguientes pueblos : La
Bouilladisse, Peypin, Auberge-Neuve, La
Destrousse, Cadolive, Saint-Savournin, y
Greasque. Contamos que esta federiciôn
se ampliarâ en breve, debido al buen
efecto que ha causado entre todos los
obreros de todas las tendencias que tie¬
nen un poco de oorazôn y sentido
oomiln.
Dado lo necesario de nuestra ayuda

para la Espana antifascista, este .Comité
invita a todos los explotados sin distin-
ciôn alguna de nacionalidad a sumarse
a sus tilas.
Os decimos que hay que escucihar la

voz de la propia conciencia. Esta voz es
harâ recordar a aquellos espaûQles
màrtires que estân arriesgando su vida
ante las armas de Italia, de Alemania
y de la Espana fascista, que tienen las
carnes laceradas por el frio, y que care-
cen de alimentes.
Esa voz os dirâ que en Espafia, pa-

sando necesidades miles, van a morir
vôluntariamente esos hermanos nuestros
y vuestros, que tienen sin embargo el
mismo derecho a gozar do la vida que
.vosotros.
Os dira que esos hermanos tienen

padres, que los quieren como vosotros
qurcis a vuestros hijos, y que al perder
lôs suyos tienen en el corazôn un vacjo
que nuncà llenarân, un dolor que sera
eterno.
Os dirâ que esos combatientes que

sacriflcan su vida piensan en sus hijos
de cûrta edad, saben que ellos tienen
hambre y la1- madrés no pueden, con
caricias, taparles la boca falta de uan.
[Vosotros y vosotras que tenéis liijos 1

Suponedlos, sea muriendo bajo el ruego
y la metralla fuscista, sea pidiendoos
Un pan que habéis de negarlos a la
fuérza. Pensad un momentô en todas
osas realidades, y decidnos si no es posi¬
ble desprenderse de algûn franco para
mitigar tànto dolor.
iCamaradas, un franco en Francia

tiene poco valor k Quién no lo gasta
iedas las semanas en algo superfluo ?
Cuando lo gastéis, recordad a aquellos

milicianos que a veces mueren a millares
en un dia para nuestra libertad, recor¬
dad a los nifios oue por decenas de
miles han quedado sin padres, sin ropa
■para taparse y sin pan para alimentarse.
Recordad que el franco mal gastado
serviria para trocar en sonrisa el llanto
de algûn niilo que sufre hambre en Es¬
pafia.
Todo hombre, texte, mujer, que tieno de
""" algo nids gue el rostro, tiene el

deber de sumarse al sacrificio lieroico de
nuestros hermanos de Espafia.
Los espafioles que vivimos en el ex-

tranjerô tenemos este deber. Primero,
por ser espafioles, segundo porque tuvi-
mqs que emigrar de nuestro pais, aco-
sados por la miseria o por la persecu-
ciôn.
Solidaridad Internacional Antifascista

os llama. En eila oaben todas las per-
sonas de humanos sentimientos, cual-
quiera que sea su idéologie. Acudld a
eila, que con el franco que déis ayuda-
réis t cubrir en Espafia muchas necesi¬
dades que ahora estân desnudas.
S. I. À. no pide, no exige otra cosa

que ayudar a nuestros hermanos de Es¬
pafia a cortar para siempre Jas cadenas
de la opresiôn que taoto tiempo ha
lacerado nuestras carnes.
Oigamos la voz de la conciencia, y

cumpliremos con nuestro deber de hom¬
bres y de antifascistes.
Si no cumplimos con nuestro deber,

seremos dignos de sufrir la vida de es-
clavos que el criminal Franco nos pré¬
para.

Federaciôn de Comités espafioles
de La Bouilladisse.

i El fascismo
no debe vencer!
En su reciente discurso, Hitler ha di-

cho que querîa asegurar, con Mussolini,
la « independencia de la Espana nacio-
nalista « j.Qué significa esto? Significa
que esta dispuesto a que toda Espana
sea nacionalista. Después de lo cual,
no intervendrâ viôlentamente en eila.
Esto se explica. No intervendrâ por¬

que ya estarâ toda eila en manos de
agentes sliyos, nacidos o no en nuestro
pais. Es como las naciones coloniales,
que no intervfenen ya viôlentamente en
sus colonias... porque estân establecidas
en ellas.
En este caso, el asunto serîa peor,

porque aun, las colonias estân someti-
das a la fuerza là mayor parte de las
veces, misntras ahora, es un pretendido
jefe de Estado que entrega su propio
paîs.
Y lo entrega, no sin duda por el gusto

de traicionarlo, sino por sus designios
propios. Lo entrega porque es la sola
manera de no ser vencido si se sirve de
sus solas aimas. Ha habido en la his-
toria pocos ejemplos de esta clase.
Sabemos que los alémanés van a

Espana a buscar hierro y cobre, plomo
y mercurio. Sabemos que los italianos
van a buscar hierro que no tienen y
necesitan, y todas las demâs mercade-
rîas que hacen falta a los alemanes. Es
decir, que si Espana era ya antes un pafs
pobre, y si el espanol uno de los habi¬
tantes de Europa mâs desgraciados, j,qué
séria mafiana la Espana de Franco ?
Dicen que Rossini, el gran composi-

tor italiano, al encontrarse un dîa con
un espanol, lo abrazô con efusiôn.
Como lo presguntasen el motivo de este
desbordamiento intempestivo, contesté
que porque gracias a los espanoles, Ita¬
lia no era el furgôn de cola del tren
europeo.
Ahora, no ocurre proibablemente lo

mismo. Sabemos en qué situacién se en-
cuentra Italia. Es probable que, a pesar
de todo, sea el furgén de cola, o en todo
caso, Espafia no le va en zaga. Pero,
iqué sucederîa si los que intervienen en
nuestro paîs lograsen sus propositos?
Enfonces la suerte nuestra séria infî-

nitamente peor que antes. Infînitamente
peor, porque primero el fascismo ali¬
menta râpidemente la miseria, aun
cuando aumente la «woducciôn, porque
el nûmero enorme de parâsitos que man-
tiene a costa de los trabajadores hace
que queden para estos ultimos muy poco
que corner. Luego, porque ademâs de
la explotacién nacional, tendrîamos la
internacional.
Y la internacional la teniamos ya bas-

rante antes. Los capitales franceses,
belgas, ingleses colocados en nuestro
paîs son cuantiosos. Tan cuantiosos,
que buena parte de los ferrocarriles, de
los tranvfas, de las fâbricas, y la mitad
de las minas — las inejores a menudo
—, estân en manos de capitalistas, em-
presas, accionistas de esas nacionalida-
des.
Todo esto serâ respetado por el fas¬

cismo, porque Inglaterra tiene medios
para hacerse temer. De modo que Es¬
pana no dejarâ de seguir pagando tri-buto a sus acreedores o propietarios.
Pero tendrâ los nuevos. Tendrâ a los

propietarios italianos" y alemanes, que se
agregarân a los primeros. Y iqueréis
decirme qué quedarâ para nosotros?
Porque, ademâs, estarâ el problema

de la reorganizacion del paîs, de las
reparaciones de las regiones destnnîdas.
Si nada ha quedado de Teruel, si Guér-
nica ha sido arrasado, jeuantas ciuda¬
des y aldeas han do sufrir todavîa la
misma suerte! Y como los capitalistas
espafioles no invertirân con facilidad su
capital —■ que ha quedado en parte des-
truîdo — en los empréstitos del Estado,
lo harân los de la City Bank, y el viejo
John Bull contribuirâ . a colonizamos
mâs que antes.
El porvenir que se abre ante el paîs

seiia tremendo, en caso de victoria de
lus fascistas. Por esto, incluso ciertos
fascistas que creyeron hacer bien al
principio cuando se pronunciaron por
Franco, se arrepienten ahora.
Se arrepienten porque ven el dominio

internacional aplastar al pueblo espanol
y humillarlo como nunca lo fué. Si-
quiera la conquista ârabe desarrollô la
potencialidad economica de nuestro paîs
en beneficio por igual de los invasores
y de los indîgenas. Pero ahora se trata
de una colonizacién en régla. El pue¬
blo quedarîa solo con la tierra mala para
trabajar, al cincuenta por ciento con los
caciques.
Y aun, hay motivo para preguntarse

hasta qué punto tendrîa la tierra. Se
sabs que en Andalucîa Queipo de
Liano ha instalado alemanes que le fue-
ron enviados por Hitler que no podîa
darles de corner, jAlemanes en Anda-
lucia! No queremos atacar en sî a la
raza germânica, que tiene sus cualida-
des y sus defectos, cômo tenemos los
nuestros. Pero £a quién se le ocurre
querer mezclar dos razas tan distintas?
Lo mismo serîa si mandâramos andaluces
a Alemania.
Pero el hecho queda. Los alemanes

han sido enviados. Sabemos que no hay
en el régimen actuâl, que el fascismo
espanol no destruye, bastante tierra para
nuestros campesinos. Allî estâ la emi
gracion para probarlo. El problema solo
podîa resolvsrse con la expropiacion
a que se ha procedido en la Espana
antifascista. Como no se hace, £qué si¬
tuacién serâ la nuestra?

jPobre Espafia si vence el fascismo!
Es px>r esto que debemos procurar, por
todos les medios, triunfar sobre la bes-
tia apocalîptica que se ha abatido sobre
eila. El fascismo no debe pasar. El
fascismo no debe vencer. Tenemos ya
butante con los explotadores tradicio-
nales de nuestros pais, explotadores a
los que no destruyen los invasores. El
cacique es respetado, el capitalista es¬
panol también. Si a estos se afiaden
otros, si bsmos de pagar mâs caro ma¬
nana el hierro y el cobre p>or la compe-
tencia que se nos haga, si nuestras adua-
nas han de estar a merced de otros pri¬
ses que pretenderân salvar su situacion a
costa nuestra, serân decenios y decenios
de miseria, de opresiôn que nos espe-
ran. Verîamos aparecer la situacion que
conocimos cuando Felipe IL
Evitémoslo a todo trance.

Dr Pablo TENAZ.

Esta carta que escribo, creo que la
habria flrmado lo mismo el compa-
fiero Angel Pestafia, fundador "de
nuestro partido y que fué nuestro
guia hasta su muerte que tanto es de
lamentar.
Y digo que él la habria flrmado, por¬

que siempre, desde el principo de la
lucha actuai contra el fascismo, se es-
forzô por conseguir que las fraccio-
nes antifascistas se respetaran, se
comportaran noblemente, y que nin-
guna perjudicara a las otras. Pocos
hàn tenido como él la sensaciôn de
que la colaboraciôn leal entre todos
era necesaria, y que debiamos confeti-
tuir una familia en la cual todos los
miembros colaborasen noblemente.
Siendo asf/y compartiendo yo este

criterio, lo mismo que tantos miem¬
bros del Partido Sindicalista, i cômo
habriamos de ver con malos ojos esta
organizaciôn de la Solidaridad Inter¬
nacional Antifascista, que tiene por
objeto materializar lo que siempre he-
mos creido necesario ?
La unién entre todos los antifascis¬

tas es necesaria siempre, en la Victo¬
ria como en los momentos malos.
Atravesamos una época de optimis-

mo. En esta ûltima temporada hemos
logrado avanzar sobre el enemigo, y
esto rio's da la esperanza de que re-
conquistaremos a Espafia. Suponga-
mos que asi oçurra. En, tal caso, Es-

Caria de un
sindicalista
pafia quedarâ en gran parte desecha.
Habremos de trabajar enormemente
para reconstruirla. Serân necesarios
sâcrificios sin cuento. Y si frente a
estas diflcultades se eleva la discordia
de los partidos, j, qué duda cabe de
que la reconstrucciôn se harâ mucho
mâs dificil y que nos encontrarémos
con qùé seremos un obstâculo a nues¬
tro propio destino ?
Solidaridad durante la guerra como

después de la guerra, si no queremos
mafiana malograf el fruto de la Victo¬
ria. Pero quiero suponer lo peor.
Quiero suponer que las cosas vayan
mal, que el fascismo logra aumentar
sus ventajas. Es doloroso hacer tal
suposiciôn, pero no totalmente desca-
béllado. En tal caso, la union es mâs
necesaria aûn. Hay quo constituir un
solo haz y luûhaf firmemente, todos
unidos.
Es por esto que, de todos modos, la

S.I.A. responde a los deseos de to¬
dos los verdaderos antifascistas, y
que podemos adherimps a eila con tal
de ser solamente deciâidos cnemigoa

de los propôsitos de Franco, de Hitler
y de Mussolini.
Somos pues un nûmero bastante

grande de compafieros de mi partido
que àemos adherido a esta institu-
ciôn, y deseo que todos hagan lo
mismo que nosotros. Si, desde los pri¬
meros tiempos de la guerra, se hu-
biese pensado en orzanizar esta co-
muniôn de esfuerzôs, de espiritu y de
sentimientos, habriamos podido tal
vez évitar hechos dolorosos que se han
producido, y que dan lugar hoy a una
represiôn que, como sindicalistas, no
podemos admitir.
Lo hermoso de la S.I.A. es que com-

prende el antifàscismo bajo su aspéeto
général y popular, prolétario, de modo
que todos los trabajadores, todos los
campesinos, todos los que siente» la
causa de los mismos sincerateente,
estân a sus anchas en eila.
Ademâs, la obrâ que internacional-

mente se hace bénéficia nuestra lu¬
cha.

t Adelante pues, compafieros dè la
S.I.A.,- y especialmènte los de las
naciones extraderas, que disponen de
mâs recursos que nosotros para que
su esfuerzo materiai surta efectos 1
Por la Victoria contra el fascismo y
por la emancipaciôn de los trabajado¬
res !

Pedro Alcala,
Alcoy — enero de 1938

Â todos los trabajadores
antifascistas

SOLIDARIDAD INTERNACIO¬
NAL ANTIFASCISTA es un orga-
nismo creado para intensificar y
haoer electiva la solidaridad, el
apoyo moral y materiai entre los
antifascistas de todo el mundo.
SOLIDARIDAD para tender la

mano amiga y generosa al compa-
nero caido. Solidaridad para acu¬
dir en auxilio de las victimas, de
los seres desamparados, de todos
aquellos que han sufrido el rudo
golpe del fascismo criminal.
La agresiôn reaccionaria, encar-

nada eh el fascismo, se hace cada
vez mâs dura y horrorosa. No hay
piedad ni compasiôn para las mu¬
jeres, ninos y anciancs. La guerra
impuesta es despiadada y cruel y
sus consecuencias reuercuten en

todos los ôrdenes de la vida.
Es en este momento, pues, un

deber, una obligaciôn practicar el
principio de solidaridad.
A eso viene la S.I.A., a practicarla

decididamente, intensamente, has¬
ta el limite de que sean capaces de
llevarla a cabo todos los hombres.
Solidaridad alejada de todo sec-

tarismo y de toda politica. Solida¬
ridad que mueva las îibras sensi¬
bles del ser humano al contemplar
el dolor con su trâgica desnudez.
Solidaridad que es sensibilidad y
bondad, sin étiquetas ni platafor¬
mas partidistas. La solidaridad no
entiende de estas cosas. la mano
se tiende fraternal para la victima
sin que deba importarnos su îilia-
ciôn sindical ni nobtica. Victimas
antifascistas. Para ellas todo nues¬
tro apoyo desinteresado y huma-
nitario.
Para Hevar a cabo esta obra sen¬

timental la S. I. A. necesita de
vosotros trabajadores todos. De
vosotros que sois el nervio de la
vida. De vosotros que unis el suîri-
miento, la bondâd y el carino
amasados en la lucha diaria por la
existencia.
La S.I.A. viene a cumplir esta

misiôn altisima. Fraternidad, soli¬
daridad, apoyo mutuo. En el taller,
en la fâbrica, en la oîicina, debéis
proclamar estos très lemas para
que se fundan en el crisol del sen-
timiento.
S.I.A. llevarâ su ideario a través

de la fronteras, recorrerâ el mundo
amasado por la bestia negra.
S.I.A. tiene como hermanos a to¬
dos los hombrès que luchan contra
la tirania en defensa de la libertad
de los pueblos.
CAMARADA trabajador, obre¬

ros del musculo y de la inteli-
gencia : dad a conocer en vuestros
sitios de trabaio el alcance de
nuestra agrupacièn !
S.I.A. es un organismo de de¬

fensa, de apovo. de solidaridad a
todos los antifascistas del mundo.
S.I.A. cuidarâ de los ninos y mu¬

jeres que han sufrido en sus deu-
dos el zarpazo de la fiera fascista.
S.I.A. mitigarâ el dolor de los

que sufren y padecen.
I Trabajadores, hermanos, ingre-

sad y haced que vuestros amigos
inqresen hov mismo en SOLIDA¬
RIDAD INTERNACIONAL ANTI¬
FASCISTA !

Por el Consejo local
d<aifcA.
de Baiiselona

EL SECRETARIO.

Entrevista
en la embajada

El martes pasado, una delegacién
de la S. I. A. fué recibida por el
embajador de Espana.
Dicba délégation estaba integrada

por Jean Nocher, Louis Lecoin,
Georges Pioch, Marceau Pivert, René
Belin, Gaston Guiraud, y Grand-
jouan, este ùltimo en represenia-
ciôn del « Comité de Vigilance des
intellectuels antifascistes ».

El embajador escuché con aten-
ciôn las palabras de los visitantes
que expresaron su pesar de que hu-
biera en Espana presos antifascis¬
tas. En ningun momento negé el

hecho que la prensa de los perse-
guidores, de aqui y de alla se obs¬
tina en desmentir, àfirmando segûn
su costumbre que se trata de trai-
dores, de espias, etc...
Declarô que avisaria al gobierna

Negrin de la visita de nuestra dele-
gaciôn que va a realizar un acto
grandioso en Barcelona, y a pedir
al gobierno la amnistia para los pre¬
sos antifascistas.
La delegaciôn saldrâ la semana

proxima En el préximo nûmero,
diremos a nuestros lectores quienes
la compondrân.

Notas desde Espana
ANSIAS

Estamos ansiosos. Anslosos de
que vuelva pronto la primavera, cl
sol mâs câlido, la duhura de la
atmôsfera.
Serâ el final del frio, que mucha

/alla nos hace. Hay desde luerjo
dias de sol en eslos meses, y famés
sus rayos nos parecieron tan her¬
mosos, tan alegres, tan deseables.
Es que las cosas se valorizan de
acuerdo a la necesidad que de ellas
se tiene. Creo que 6n economlà
esto entra en la fifaciôn de los pre-
cios. Entra en rcalidad para todas
las necesidades humanas. Donde
hay ayua abundante no le damos
ningûn valor. Pero donde escasea,
nos parece un tesoro del que so¬
mos tan avaros que Eliseo Reclus
pudo afirmar en su Geografîa Uni-
versal, que elértas casas de Aragon
hân sido consiruidâs con drgamàsa
hecha con vino, para ahortàr el
ûgua.
Ahora andamos escasùs de calor

artificial, y apreciamos mâs el ca¬
lor natural. No niègo que el in-
vierno tenga su encanto, pero es
sobre todo cuando se tiene ropa
bien caliente, y los pies al amor de
la lumbre, como ocurre a la mayo-
ria de los poetas que lo cantan.
Cuando, también, se tiene por
adentro bastante combustible ali-
menticio para lêner las calorias y
las energias necesarias a fin de
poder reaccionar contra los agen¬
tes externos con otra cosa que con
la boluntad.

Porque comûnmente la voluntad
depènde también del estado flsico
en que nos encontramos. Es excep-
cional que tenga vida de por si. En
todo caso, hasta cuando esto ûltimo
ocurre, es indudable que no viene
mal un poco de combustible in-
terno y extet'no.
En cuanlo al combustible in-

lerno, j con cuanta anSla miramos
también llcgar la primavera l Por¬
que, por lo menos, eila nos apor-
tarâ la posibilidad de cosechar, en
los campos del litoral cuyo clima
mediterrâneo es mâs suave, pata¬
tes y verduras, que lanta falta nos
hacen.
Durante las épocas normales, co¬

rner palalas es un poco aburrido,
porque los trabafadores las conoce-
mos demasiado, y todo cansa. Pero
en estos momentos dificiles, las pa¬
lalas nos guslan mâs que los pas-
télés antes. Y tal vez nos parecen
mefores. El caso es que no nos can-
sarlamos de comerlas.
Por esto, cuando pasamos por cl

Prat de Llobregat, miramos los
broies que apuntan de los campos,
y alguna que otra flor blanca anun-
ciadora de un fruto prôximo. Dice
la leyenda que un rey, para incitar
a sus sûbdilos a corner palatas,
llevô en el ofal la flor de las mis-
mas.
A nosotros, hoy, estas flores nos

paréeen tan hermosas como las
mismas rosas.

Antifascista.
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LA QUESTION

Les propriétaires défendent
leurs privilèges

La Chambre Syndicale des Propriétaires do
Paris a fait publier un livre en 1937, dans
lequel les propriétaires cherchent à expliquer
leurs opérations délictueuses et illégales, depuis
la guerre.
C'est écrit d'une façon onctueuse et, tout de

suite, alors qu'il s'agit de propriété, l'auteur
demande un avis, et vous ne savez pas à qui ?
tenez-vous bien, camarades libertaires, et répé¬
tez-le à tous nos braves camarâdes de
1 •Huma, du Popu, de l'Œuvre, etc., etc. A la
page 6 de ce livre, on lit :

« Faut-il être pessimiste ? Ce n'est pas mon
« sentiment — dit l'auteur — car on doit enre-
« gistrer une innovation intéressante. Le parti
« tenu pour le plus « avancé » de tous a publl-
« quement manifesté son respect de la propriété
« privée ; c'est une adhésion passablement im-
« prévue... »
A la page 81 on lit :
« L'Humanité, qui se proclame « organe cen-

r tral du Parti communiste (S.F.I.C.) s,, a pu-
« blic le 18 octobre 1936 une lettre adressée
« par le Comité Central de ce parti ' à M. le
« président Edouard Daladier, et au Congrès
« national du Parti radical-socialiste. De ce
« document authentique, nous extrayons le pa.
« ragraphe intitulé « Pour le maintien de
„ l'ordre public » : Comme vous, nous pensons
c que l'ordre public est indispensable. Il l'est
« d'autant plus qu'il s'agit de créer des con-
« ditions d'un redressement économique. L'ordre
« public ne peut se concevoir hors du res-
« pcct de la loi, comme doit être respectée
« la propriété privée...

« D'ailleurs, notre secrétaire général Maurice
« Thorez a déclare : « les prolétaires ne sont
« nullement opposés à toute propriété... »
L'auteur du livre des propriétaires ajoute:

« Je me contente de prendre acte de cet aveu
« communiste, la propriété privée doit être
« respectée. Vous avez lu, M. Thorez, M. Dala-
« dicr sont pour la propriété privée. Nous
« n'en demandons pas davantage, cependant
« .je n'hésite pas à affirmer que cette volte-
« face du Parti communiste n'est ni le fait
c du hasard, ni une habileté vulgaire. Voilà
«pourquoi les communistes français chantent
« la « Marseillaise » et défendent la propriété
« privée. »
Pour que le représentant des propriétaires

de Paris puisse s'exprimer ainsi, noir sur blanc,
et dans un livre que tout le monde peut se
procurer, il faut qu'il y ait eu des réunions,
des rendez-vous, et bien des compromissions.
Après cela, camarades locataires, étonnez-

vous que des milliards pris sur le salaire de tous
les travailleurs soient allés dans les banques,
au crédit des comptes des propriétaires.
En 1914, les propriétaires de Paris avaient

reçu leurs loyers Jusqu'au 30 juin, et beaucoup
avaient encaissé le terme de juillet à octobre,ils avaient donc par devers eux près des 3/4 des
600 millions de logements d'habitation, soit 450
millions. Ils avaient vécu comme d'habitude,
ne pouvant pas faire construire, puisqu'il n'y
a plus de place à Paris.
La guerre éclate, les militaires de carrière

déclarent que cette guerre sera courte, et les
« proprios » envisagent déjà le paiement du
terme d'octobre. Ce fut le premier choc qu'ilsressentirent au sujet de la guerre. Périssent les
hommes, mais au moins que les loyers soient
payés.;
C'est à cette époque que commencent les exé-

cuttora*_pori seulement de femmes. msiS ■ de
veuves de soldats, même de petits commerçants,

dont on menace la femme d'expulsion ; la
femme restée à la boutique et ne pouvant payer
lé loyer, ou fait des frais, la justice ne chôme
pas, ne s'arrête pas ; on voit jusqu'au fisc
d'accord avec les proprios, enlever les meubles
saisis, les faire transporter à l'Hôtel des Ventes,les vendre, garder l'argent, comme de vrais
cambrioleurs, les locataires étant mobilisés et
les femmes parties dans leur pays attendre des
jours meilleurs.
Mais qes jours ne venant Pas, ils sônt rem¬

placés par des jours de ràplnes pour les pro¬priétaires.
On ne pouvait faire que des décrets, pour

tranquilliser les mobilisés défendant le sol
appartenant aux propriétaires.
Les propriétaires avaient des locaux vacants,dont leur livré donne le détail, et qui repré¬sentaient 10.251 locaux d'habitation d'une rentede loyers d'environ 12 millions.
Alors, surgissent les mercantis 'du commerceet de l'industrie, on ,loue sans marchander aucontraire on surenchérit.
Pendant ce temps-là, les « proprios s encais¬sent les loyers, et lé total de ces loyers, majorésavec ceux ordinaires de 1914-commence à leurdonner le goût de la spéculation; surtout quel'on a abandonné, comme réglementation, toutce qui n'est pas locaux d'habitation. ; c'est alorsla haussé des boutiques, etc., etc.
De 1914 à 1926, cela monte toujours, et pourla totalité des propriétaires de Paris, qui thé¬saurisent. ne pouvant employer leurs revenus, nià bâtir, ni dans les affaires, qui étaient arrê¬tées, ils se trouvent à la tête d'une dizaine demilliards au moins.
Beaucoup de propriétaires avaient acheté del'or, des devises étrangères, le contrôle des chan¬

ges était mal fait, il y eut des fuites et des pla¬cements à l'étranger.
D'autres avaient fait la seule chose qu'ilspuissent faire dans un moment • pareil, c'étaitde déposer leurs fonds dans les banques.En 1926, quand Poincaré fit la dévaluation,il y avait dans les banques des. milliards dedépôt, et rien que la Banque de France avait,à elle seule,. une centaine dè milliards dedépôt.
A cette époque, le directeur de la Banque deFrance. M. Tannery, disait qu'il avait plus de30 milliards en espèces sonnantes, qui pour¬raient être employés par le commerce.

■ Depuis 1926, Jusqu'aujourd'hui, cela n'a faitque croître et embellir, mais. les dépôts nesont plus à la Banque 'de France, ou ailleursen France, ils sont à l'étranger.
Les propriétaires ont traité de leurs immeu¬bles, comme d'une marchandise, sans aucunrisque, en spéculant abusivement sur les trou¬bles de la guerre mondiale de 1914, pour faus¬ser la capitalisation séculaire, qui était, laseule raison d'être des privilèges que leuraccorde le Code 'civil. Capitalisation basée surl'intérêt à 5 % brut, c'est-à-dire en suppor¬tant les impôts fonciers, auxquels ils étaientastreints.
Les propriétaires sont les fascistes les plusautoritaires, volant les locataires, et les mépri¬sant.
Avec les milliards qu'ils ont pris, les pro¬priétaires se sont constitué des fortunes mo¬bilières. avec l'or, l'argent, les devises étrangè¬

res, comme nous l'expliquerons prochaine¬
ment.

(A suivre.) LE TERRIEN.(Voir Libertaire des 6, 13. 20 janvier et 24 fé¬
vrier.)

MA
C'est la date de- parution de notre organe

d'usine. Enlin, ceux qui peinent pourront avoir
une tribune pour exposer leurs conditions de
travail.
l'as une usine, un chantier, un bureau, —

bref, tout lieu où l'exploitation sévit — sans un
correspondant.
lîien de ce qui touche le travail, les salaires,

les conditions d'hygiène ne doit être ignoré.
C'est dans la connaissance des industries, des
moyens techniques, des bénéfices réalisés, que
nous comprendrons le mieux l'engrenage capi-
taliste
Cet organe permettra une meilleure liaison,

un plus grand rendement dans la propagande.
Tous nos camarades doivent saisir toute la por¬
tée de cette feuille pénétrant partout.
Inutile de savoir écrire, de fuirc .de la littéra¬

ture, simplement des faits précis à la portée de
tous. Dans la mesure où chacun de nous com¬
prendra qu'il est nécessaire de mieux coordon¬
ner nos efforts, notre propagande sur la base
du travail y gagnera. Ainsi nous développerons
notrejdoctrine, nos moyens, nos buts. Nous fe¬
rons renaître l'esprit de révolté conscient, l'es¬
prit de classe. « L'Exploité » nous donnera la
possibilité do toucher ceux qui nous ignorent,
soit par calcul, soit par intérêt, ou par ignoran¬
ce. Nous réussirons à combattre non seulement
le patronat, mais ceux qui le soutiennent pourdes mobiles politiques. A la propagande qui
tend à faire des ouvriers des collaborateurs ou.
de^- auxiliaires, nous opposerons, basé sur des
faits, des chiffres, notre sens de la lutte révolu¬
tionnaire. Nous démontrerons qu'aucune possi¬bilité de collaboration de classe sur n'importe
quel terrain ne peut se réaliser.
A ceux qui ne considèrent le syndicalisme que

comme un moyen d'amenuiser les conflits entre
le patronat et le prolétariat, nous apporteronset cela sans rien changer à ce qui est l'essencemême du syndicalisme, la" charte d'Amiens.
Partout notre voix se fera entendre. Mais,

pour qu'il puisse en rester quelque chose, il
faudra, et là encore est un des nombreux buts
du journal, organiser des groupes de propa¬
gande anarchiste sur la base du travail.
Au travail, camarades, que chacun soit un

correspondant, un. propagandiste.
Il faut que le premier numéro de l'Exploitésoit placé avant même son tirage. Individuelle¬

ment. faites vos. commandes au « Libertaire ».
Que les groupes comprennent qu'ils doivent ai¬
der les camarades oui ont pris à charge de fai¬
re mieux qu'hier. Il ne faut pas dire : « nous

attendons, nous voulons nous rendre compte »';car ainsi on ne prend pas sa part de responsa¬bilité, tout en renouvelant le geste de Ponce-Pilate. C'est maintenant qu'il faut concrétiserl'action directe, politique, autonome du proléta¬riat, démocratie ouvrière, etc. L'Exploité y ai¬dera parmi le prolétariat, dans l'a mesure ouceux qui appartiennent déjà à l'U. A. feront lenécessaire.
L'Exploité doit être la réalisation de tous ceuxqui pensent que nous devons' former un barrageà la propagande stalinienne.
Mais 11 sera surtout l'organe de combat contrele patronat. De plus il apportera de l'air frais,un sens véritable au terme prolétaire. 11 fera lepoint, sur des termes tels que Révolutionnaires,compris bien souvent comme « tube digestif >•.Par sa forme, son contenu, il fournira uneexpérience sur nos possibilités construotives pré¬sentes et à venir. Rien n'est plus décevant,écœurant, que de constater chez ceux qui subis¬sent comme nous la dictature capitaliste qu'ilsnous considèrent comme dès utopistes ou nousqualifient d'épithètes inexactes.
Dans ses tribunes sera défini. ce que noussommes, ce que nous voulons. Des articles doc¬trinaux et d'actualité préciseront notre mouve¬ment.
Ceux qui travaillent auront largement ta placepour montrer l'exploitation dont ils sont les vic¬times. Les principales industries-clés seront re¬

présentées.
Le problème de l'éducation, de la:« sciencedé notre malheur » sera traité en profondeur.Une tribune libre sera ouverte pour analyser,clarifier les problèmes d'aujourd'hui et ceux quiviendront. Les tâches qui nous incombent se¬

ront définies sans équivoque.Nous réussirons si chacun y contribue par untravail non impulsif, sporadique, mais par une
continuité dans l'effort vers le but à atteindre.
L'Exploité sera la clameur de tous par l'effortde tous ou ne sera pas. A vous, camara¬des anarchistes de le comprendre.
Pour tout ce qui concerne le journal,l'Exploité, écrire à Roger Coudry, au Libertaire.

Envois d'argent au chèque postal: Georges Gour¬
din. Paris 587-03. Livry-Gargan (S.-et-O.).P.-S. — La réunion du bureau de rédaction
aura lieu le 40 mars à 20 heures trente, très pré¬cises, au « Libertaire ».
Les camarades ayant accepté du travail doi¬

vent être là. A quand la rentrée des listes de
souscription ? Nous en avons besoin absolument.

Roger Coudry.
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! ge m'alronnjz au libcklmte j
ZI 7iniiv' «ty maiç n.v av H\ finril viniic m a -

l'our six mois, un an (i), dont je VOUS
envoie le montant, soit francs,
à partir du

Signature

FRANCE

02 Nos .. 28 tr.

20 Nos .. 14 tr.

ETRANGER

52 Nos .. 38 «r.

28 Nos .. 18 tr.

Chèque postal : Scheck André, Paris
487-78, rue de Bondy, 9, Botzaris 68-27

(1) Biffer la mention Inutile.
(2) Ecrire lisiblement.

NOM (2) ,,• «

ADRESSE

VILLE

DEPARTEMENT
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réuniony;
ETCONFELRELNCEL/DE
LA

Montreuil MJ □!#! §11 3
Salle de la Coopérative, 11, rue de

l'Eglise.
LA MATERNITE CONSCIENTE

par une camarade du groupe
■ ■ ■

n..:. vu* G. rue Saint-Bernard,Pans Ail à 20 h. 30.
LA PATRIE CE MENSONGE

Orateurs ; Servant, Lagardère.
■ a ■

P . .m. Salle de l'Homme armé,PariS III 41-,■ rue dés Archives.
LE STATUT MODERNE DU TRAVAIL
Orateur : Guyard.

Paris IX' 4
Salle « au Cadet », face métro Cadet.
PEUT-ON RESORBER LE CHOMAGE

EN REGIME CAPITALISTE ?
Controverse : Un orateur de l'U. A., un

orateur des J. E U. N. E. S.

MARDI 8Issy-
les-Moulineaux
Salle du Mignon Palace, 90, bd Gambètta.

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Servant, Patorni."
a ■ ■

Fontenay-aux-Roses40' FASŒT
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Jattefaux, Jean Cotereau,Gourdin.

Champigny

Vaujours

mu
à 20 h. 30, Maison des Syndicats

8, rue Joséphine
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Servant, Barzangette, Vin-
trigrâer.

■ ■ ■
Salle Baujar

.9, rue Jiffard, à 21 heures

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs : Frémont, Pedron.

JlV\mUVl\AWAA\WVUAVWWVlVWWWWU\VWVW^
GRAND MEETING ORGANISÉ S

PAR LA LIGUE INTERNATIONALE ?
DES COMBATTANTS DE LA PAIX S
POUR SAUVER LA PAIX ! \Pour protester : >

CONTRE T,A COURSE AUX ARMEMENTS S
qui conduit à la Ruine ! £CONTRE L'UNION SACREE qui peut con- s(luire à la Guerre ! £CONTRE TOUTE MILITARISATION DES \CONSCIENCES 1

Assistez en masse au

GRAND MEETING
organisé le mercredi 9 mars, à 20 h. 45,aux SOCIÉTÉS SAVANTES, 8, rue Danton,PARIS (Métro : Saint-Michel)sous la présidence de Armand Charpentier, £président, de la Ligue Internationale ;des Combattants de la Paix
avec le concours do :
G. Pioch (L. I. C. P.), A. Patorni, H. Jean-

son, R. Jospin, Modiano, J. Martin (R. I.G. M.). J. Nocher (J. E. U. N. E. S.), Cou¬dry (U. A.), C. Dreret (L. I. C. P.), Ha-
gnauer (Enseignement), J. Hnmbert (GdeBéforme). de Lacàze Duthiers, M. Sangnier,F. Challaye, Weber (L. I. C. P.), M. Ver-net, O. Laguerre.

Participa lion aux Irais : 3 francs. ?
Chômeurs : 1 franc S

S11WA^tM4\VVVVVVVWtWVWWWWWVlMMVWMl
L'EDITION DES ŒUVRES DE BERNERI
Le Comité Camillo Berneri remercie tous les

camarades qui ont encouragé et aidé l'initiativede recueillir les écrits de notre grand disparu.Il a le devoir de faire connaître aux camarades
français que le livre « Pensées et Batailles »,d'Imminente publication, sera édité en italien.
Le Comité pense en faire plus tard une édi¬

tion française, tant le livre est intéressant et
nécessaire pour mieux faire connaître Ja ligurede Berneri.

Comité Camillo Berneri,
l, rue des Vergers, Savigny-s/Orge (S.-et-O.)

PETITE CORRESPONDANCE
A Schoup, Seine.

gné. Non. Amitiés.
Merci. Capelle, oui. Vi-

COMMUNICATIONS DIVERSES
♦ Groupe local de Propagande et d'Action

syndicales de l'Hay-Ies-Roses. — Baldemberg(Camille), profession terrassier, à partir de ce
jour 21 février 1938, ne doit plus se réclamerdudit Comité, sous aucun motif. — Le Comité
local de l'Ilay-les-Iloses.
♦ Le vendredi 11 mars, Charles d'Avray sera

au programme du cabaret de La Vache Enra¬
gés, 58, rue (Justine.
♦ Le Comité Camillo Berneri remercie tous les

camarades qui ont encouragé et aidé l'initiative
de recueillir les écrits de notre grand disparu. Il
a le devoir de faire connaître aux camarades
français que le livre « Batailles et Pensées »,d'imminente publication; sera en italien. Le Go-mité pense en faire plus tard une édition fran¬
çaise tant le livre est intéressant et nécessaire
pour mieux faire connaître la figure de Berneri.
♦ Le vendredi 4 mars, aura lieu, au « Café de

Versailles », 3, place de Bennes, la première soi¬
rée du : « Studio Littéraire et artistique ».
Président-fondateur ; Marius BBUBACH; se¬crétaire général ; Louis GRAD. Au programme,Le cinquième souvenir de Marguerite Greyval.Auditions de poèmes et' de chansons avec leconcours des anciens interprètes et collabora¬teur» do la grande artiste disparue.

J eunesse narchiste Communiste

NOTRE HAINE
DE LA BOURGEOISIE

Les jeunes ouvriers plus particulièrement queles adultes qui souvent se font une raison des
vexations que leur impose la société bourgeoiseressentent la différence de situation sociale.cn-,
trè eux et. l'adversaire.
Ce sentiment se manifeste par un défaut au

sens bourgeois, condamné par sa morale au
nom de sacro-saints principes découlant d'une
tradition soit patriotique, soit religieuse, un dé¬faut qu'il faut défendre et môme exploiter, undéfaut bien ancré dans le cœur des jeunes ou¬
vriers, c'est la jalousie.
Cette jalousie n'a rien de commun avec la

passion, elle n'est pas provoquée par une quel¬conque faiblesse spirituelle, elle est. issue du
problème économique : c'est la jalousie maté¬rielle.
La morale condamnant, ce sentiment, ba$ésur des principes du'respect de la propriété pri¬vée, individuelle doit être à son tour condamnée

par lés. désirs de justice et d'égalité qui ani¬ment tous les jeunes révolutionnaires.
Pour donner une valeur effective et pratiqueà cette position, il faut susciter chez tous les

jeunes ouvriers la haine des jeunes bourgeois.Ces jeunes pleins de morgue, fiers de leurstitres et de lours .richesses, ces jeunes qui de¬main .'succéderont à leurs pères à la tête desgrandes entreprises d'exploitation, cherchant les
moyens d'obtenir les plus larges bénéfices etde payer le moins cher possible leurs employés,ces jeunes aussi qui suivant les cours des
grandes écoles militaires, apprennent les mé¬thodes les plus cruelles, les plus dignes de leurs

. ainés, pour inater ceux qui ne seront pas; néset n'auront- pas été élevés dans les mêmes con¬ditions. qu'eux, il fau.t les détestêr.
Les 'jeunes travailleurs conscients se doiventà la tâche de développer chez leurs frères declasse:cette jalousie initiale qui habite le cœurde celui qui est voué ,au prolétariat. Alors qu'ilest maintenant démontré que l'économie actuel¬le, le matériel dont elle dispose, les progrès du'machinisme doivent- permettre à tout individude se1 procurer plus que le strict nécessaire,nombre de- jeunes, n'ont même; pas les-possibi¬lités d'avoir la nourriture, besoin élémentaire,qui leur conviendrait. Les jeunes ouvriers'con¬naissent tous , le tableau dè misère qui pour¬rait leur être tracé sur des besoins matériels,pour qu'il soit inutile de s'y étendre.Ce qui est le plus important parce que l'ony pense moins, c'est le sort qui est réservé àces jeunes.qui désireraient, soit faire des études,soit, apprendre un métier

, dans une école spécia¬lisée. Ils sont obligés lorsqu'ils . ont encore lachance (Je trouver une occupation, d'accomplirun travail d'adulte po'ur un salaire t'ont déri¬soire, et participer ainsi à l'entretien d'une fa¬mille plus ou moins nombreuse.
Cependant, des jeunes bourgeois fréquententles_ écoles secondaires, - lycées ou collèges, lesuniversités, des .-jeunes qui appartiennent à. desorganismes politiques de combat, où le jeu dela matraque, du poing américain,- et même durevolver leur est enseigné avec ■ art, par. desspécialistes militaires,'soutiens bien rétribués durégime..
Méprisons et attaquons ces jeunes, le plussouvent de parfaits imbéciles; des idiots-nés qui,malgré leur erétinisme flagrant, parviennentgrâce aux subSisdes dé leur famille. S passerd'abord leur bachot,, à devenir ensuite méde¬cins, ingénieurs, avocats, journalistes, profes¬seurs niême, à acquérir une situation appeléelibérale, situation qui leur donne le moyen dèsoutenir ce régime qui' les a placé si haut.Enfin, le jeune ouvrier travaillant à l'usinepeut-il rester indifférent devant une telle -situa¬tion, n'a-t-il pas le droit de se révolter d'abordsourdement, de s'orgâniser ensuite pour sup¬primer cette iniquité sociale qui lui montre unindividu plus bête quê.lui, mais parce que .(ilsdu patron, commander à tout le monde lorsqu'ildaigne se déranger, rouler, en voiture, profiterde tous les bienfaits, de l'évolution économique,et que lui, jeune exploité, doit s'incliner.Lorsqu'enfin les jeunes prolétaires aurontcompris qu'ils sont dès prolétaires, qu'ils ap¬

partiennent à une classe bien distincte et la
plus nombreuse, la classe ouvrière, qu'ils au¬ront senti les nécessités de la lutte de classe,qu'ils. comprendront toutes . les possibilités d<
cohésion de la.jeunesse ouvrière, ils. découvriront
le chemin de l'anarchisme et la voie de notre
organisation. P. SERVANT. -

UN JOURNAL VRAIMENT AMUSANT
GUEULE D'AMOUR ET Cie

Pour de la rigolade, c'est de la rigolade ! Vous
n'avez qu'à lire e L'Avant-Garde », le grand
journal de la jeunesse. « Cricri », s L'Epa.
tant », les « Pieds-Nickelés » et s Bibi Frico-
tin »• sont battus et de loin.
Il est vrai que plus c'est idiot, mieux on ri¬

gole, c'est sans doute pourquoi nous éprou¬
vons une certaine joie à lire l'organe officiel de
l'I. C. J. française.
Naguère, les « gueules de vache » en prenaient

pour leur grade et ils ne pouvaient que se
mirer avec satisfaction devant les caricatures
encore trop ressemblantes. Aujourd'hui, ils
sont devenus « Gueules d'amour » et sympathi¬
ques malgré tous les crimes qu'ils préparent
derrière cette formule idiote : la défense, natio¬
nale.

c Poincaré et Daladier là Guerre » font placeà « Hitler-la-Guerrc ». Le repaire des briggnds
impérialistes s'est mué en seul organisme dedéfense de la paix.
En ce qui concerne les problèmes sérieux in¬

téressant la. jeunesse ouvrière vous trouverezla presse en folie racontée par Gavroche,. lesaventures d'Achille Letordu, etc...
Une rubrique spéciale est consacrée àl'amow. Les correspondants de Pierre et Litceconfient leurs joies, tristesses et espoirs ■ $« L'Avant-Garde » e£ à ses lecteurs. Aussi aisé¬

ment que n'importe quel journal bourgeois ouqu'une bonne agence matrimoniale, lès jeunes
amoureux sont conseillés dans leurs cbals parles spécialistes de la question. . ,Etes-vous en difficulté pour trouver chaussureà votre pied., lisez la rubrique, s J'Aime. » et vousserez renseigné sur la méthode de diriger votrecœur et d'avoir beaucoup d'enfants.
Mais le plus intéressant sans conteste est laphoto de. la charmante miss Avant-Garde éluea Douvrin et je comprends l'intérêt porté par.les lecteurs de « l'A.-G. » à leur journal.Etes-vous pour ou étes-vous contre ; telle estla question posée chaque semaine par le journalde la jeunesse. Pour quoi ? Contre quoi ?Cela dépend... en effet notre amusant confrèrea ouvert un concours .: chaque semaine il faitpart d'une habitude entrée dans nos mœurs,et demande si on est pour ou contre.Il y a une ou deux semaines, il s'agissait desavoir s'il était convenable pour des jeunes fil¬les de fumer, ensuite de demander l'avis des lec¬teurs sur le maquillage féminin.
Aujourd'hui on veut savoir ce que les jeunes,communistes pensent du port de la coiffure ;La réponse est pourtant facile ne travaillent-ils pas tous du chapeau ?
J'arrête là mes observations, car si l'Avant-Gzrde dispose de huit pages pour nous Jàtueitibien rire, cela m'embête de perdre seulementquelques lignes pour remettre en place les tropgais lurons du journal de la jeunesse

^ BLAGUAPAR.

AUX ÉTUDIANTS
ET LYCÉENS

r< i/i?ina s libertaires des lycées, E.P S etFacultés sont priés de passer au « Libertaire •9, riie de Bondy; samedi '7 mars, à. 17 heures.cette réunion aura pour but d'envisager la pro¬pagande estudiantine et la reconstitution du grouped étudiants sur de nouvelles bases.

La peur de la guerre ne doit pas nous faire
oublier la lutte antifasciste

(Suile de la première page)
Et c'est là que les pacifistes à tout prixrejoignent dans leur peur de la guerrenos néo-nationalistes. Il ne faut rien dire,rien Taire qui soit susceptible de créerdes difficultés d'ordre extérieur. La

guerre civile en Espagne, cause de con¬flits ; qu'import£, pour eux que soitécrasé le prolétariat ibérique pourvu quel'on n'ait pas la guerre- Ils se raccro¬che aux politiques d'Yvon Delbos, deChamberlain, qui semblent présentementéloigner le danger. Ils ne se rendent pascompte que la politique des capitulationsconduit aussi droit au charnier que celledes Staliniens.
Dans le discours d'Hitler, qui a été sicommenté, il y a un passage que peu depersonnes ont relevé, c'est celui qui a traitS l'Espagne.-Il affirme que le gouverne¬ment national-socialiste ne peut accepterune victoire des antifascistes ; il y a là toutde même un peu d'abus. Nous regrettonsqus la classe ouvrière mondiale n ait pasrelevé le défi, en affirmant le droit pourl'Espagne de se donner le régime qui luiplaît, et qu'elle était décidée d'agir pour luidonner les moyens de l'établir.
Nous allons à la guerre par suite de lapolitique de capitulation qui est menée detoute part. On parle toujours de politiqueautonome de classe du prolétariat, en réa¬lité la classe ouvrière de tous les paysest à la remorque.de la bourgeoisie, elleidentifie son sort au sien.
Nos maîtres de la finance, et de l'industriese montrent arrogants, parce que les partisouvriers veulent donner au monde l'aspectd'une France uniesle contraire serait si l'or¬ganisation syndicale affirmait son méprisde l'intérêt national et déclarait ne tenir

compté que de l'intérêt des travailleurs, lespatrons alors feraient l'appel sentimentalau danger extérieur,ils • seraient conciliants.L'aspect d'une France déchirée, divisée parles conflits aigus de classe, mais c'est cet
aspect qu'il faut donner au monde : seulecette France sera pacifiste.
Notre pays en plein? agitation révolu¬tionnaire sera la proie du fascisme hitlé-rifen ou, mussolinien ? c'est à voir. Le pre¬mier résultat d'une politique de classe ceserait là' levée du blocus qui permettrait lavictoire de là C-N.T.-F.A.L,, qui a.urpit sarépercussions COa- seulement dans lec Etala

démocratiques mais aussi, dans les Etatstotalitaires. Une Italie ruinée économique¬ment et financièrement serait vite la proude la révolution, et dans ces conditions laguerre n aurait pas lieu. Les blocs impéria-»stes ne seraient pas .dressés face.à facemais seraient aux prises avec leurs propresprolétariats.
Seule une politique autonome de classe,s inspirant de l'internationalisme prolé¬tarien est une sauvegarde de paix

R. FREMONT.

NOTRE LlBRAI RFE
Ce qu'est devenue la Révolu¬
tion russe, d'Yvon 2 50

franco 3 fr.
Un mineur français en U.R.S.S.

de K. Legay 4 fr.
franco 4 50

J'ai été ouvrier en U.R.S.S.,
de A. Smith 3 fr.

franco 3 50
La Révolution Russe en Ukrai¬
ne, par N. Makhno 10 fr,

franco 10 80
Histoire du MouvementMakh-
novisie, par Archinoff . . 10 fr.

franco 10 80
Abrégé du Capital de Marx
de C. Cafiéro 4 fr.

franco 4 50
Quelques écrits, d'Adhémar
Schwitzguebel 5 fr.

franco 5 50
Les Joyeusetés de l'Exil, de C.
Malato 15 fr.

franco 16 fr.
Marianne à la Curée, de F.
Kolney 5 fr.

franco 5 80
La Marche royale, de A. Latz-
ko ,«..•«........ 4 fr.

franco 4 80

y
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U-flroupe- a.-envisagé,-pour sa .réunion pubJj* tous, les,„a-narchiÉtas, tous les- convaincus n'ont
imxhu mnari» ■ t.*-«àtrîe r« i bas <?nnore "réùohdii'' à 'notre' ' appel, nous les

MONTREUIL
Faisons le point

Que de chemin parcouru"pur ..-notre..-groupe,
depuis-.janvier 37 ; de nombreux, pàpahis sont
venus-"véTs ..nous. Cependant-* nous pensons que;
x 4 i,,,, n'nnt.

V»UfH5* U • VJvWjjV)- J4VM4 fcJiO/-'* E T
que"mensuelle; comme causerie : La patrie, ce
mensonge. Comme la religion, la patrie est
l'opium du prolétariat.
Parents, qui envoyez vos enfants au confes

sionnal, dites avec 'Voltaire, ; « Qu'au confes
sionnal, les prêtres apprennent plus de sottises
aux.Jilles,„quc tous les garçons du quartier ne
pourraient .leur en faire ». "Il en est de même-• r 1 anv vnaCClriC

pas encore 'répohdii ' ' à 'notre' ' appel, nous les
attendons dans les réunions prochaines.
Notre travail ?•-Nous-o.avons réorganisé ta

bibliothèque, -formé une librairie comprenant
plus de cinquante titres de brochures, organisé
un Comité de presse qui diffuse chaque semaine,
à.la criée, plus de 80 numéros du « Libertaire ».

l<uuu<mv.Kut -m -. ». --- —- — Des conférences éducatives:sont organisées cha-
popr leg politiciens qui font croire aux masses, que mois. ; la. prochaine, le.3 mars, a pour sujet
qu'elles ont une pairie. Au nom de celle-ci on ]a « question sexuelle » ; d'autres suivront, sur
leur fait commettre les crimes les plus atroces, l'Anarchisme, le Syndicalisme, etc., par' des
on les fait participer à des massacres colieçtus camarades du groupe et de TU.A. Prochaine-
pour des intérêts contraires aux leurs. ment, un cours d'esperanto sera organisé ; une
Cest à tous ceux qui se prétendent avances causerie par le.camarade Dumont, sur la langue

que nous faisons appel, nous leur rapparierons internationale, aura lieu le 17 mars et ouvrira
que là patrie n'appartient qu aux capitalistes et jes cours.
qu'elle représente le. bobard le plus dangereux
pour le maintien de la paix.

Alerte aux chômeurs
Tout futur chômeur ou chômeuse ayant tra¬

vaillé, sans arrêt pendant six mois, perd auto¬
matiquement sept- jours d'allocation'. de chô¬
mage.
Camarades chômeurs, le faubourg est tou¬

jours libre, de la Bastille a la Nation ; si ce
parcours ne. vous convient plus, j'en ai un
autre .à vous proposer : Nation, Abattoirs de la
Villette, ou de Vaugirard : plus de « Marsêil- ■
laise- » et plus d' « Internationale », mais le cri
de la brebis : bê... bê... bê... Vous serez, dans
votre rôle, et peut-être le Front populaire dai-
gnei'a-t-U se pencher sur votre sort. — A. Val-
let, ex-coco, de la cellule 1.143.

Aussi, compagnons, venez nombreux au
groupe ; votre présence nous est indispensable ;
200 " Libertaire » se vendent à Montreuil'et Fon-
tenay chaque semaine, il faut que les 200 lec¬
teurs viennent nous voir, il.faut que nous soyons
au moins 100 adhérents au groupé régional,
Camarade, puisque le « .Libertaire » t'intéresse,
la propagande anarchiste te plaît, ne. reste pas
un éternel sympathisant, viens au groupe tra¬
vailler dans la mesure de tes connaissances et
de tes forces. — P. le Groupe : Hans.

RUEIL-MALMAISON
Sous le titre « Groupement des Résistants à

la guerre de Ruéil-Malmaison », un groupe paci¬
fiste vient de se-constituer qui fait appel à tous
lûc r\a/->ifvptrvr> rlft 1 n ' nitifi An nnun kwnnnn nnn «i /->4iA«

PARIS-XX"
Le so'us-groupe du XXe fait savoir qu'une cau¬

serie aura lieu, le mercredi 9 mars, 28, rue
d'Àyron, Brasserie des Nations, sur ce sujet : I çaim-t nncxi
La guerre est à nos portes. Présence assurée de 1 '-UUtN
deux 'camarades de TU. A. Nous demandons à
tous les copains d'être présents.

note VlOiJ.0 UC OO -VDIPIHIRT |tUl> UppCi CL VUUO
les pacifistes de la région pour mener une action
vigoureuse contre la guerre.
Pour tous renseignements, écrire à P. Hallard,

5, rue Marollât, Rueil-Malmaison. (S.-et-O.).

390
778

1.172
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CARRIERES-SUR-SEINE
Vendredi-11 mars 1938, à, 20 h. 30, réunion, au

Café du Moulin.
La fête d.u 20 février a réussi - pleinement, au

contentement général. Les lots de Ja tombola
sont à la disposition des gagnants, au Café de
la Mairie. Liste des numéros gagnants ;
139 163 166 235 249 274 384
445' 471 517 549 559 ' 655 656
$08 "937 1.050 1.071 1.074 1.104 1.164

1.230' 1,257 1.272
CHAMPIGNY
Le Comité de propagande et d'action .syndi¬

cale organisait,. le samedi 19 février, une réu¬
nion mtercorporalive ; -sur près de 3.000 syndi¬
qués de la localité, une soixantaine ont répondu
à l'appel. Loin do nous réjouir de ce résultat,
nous voulons rechercher les causes et, ainsi,
aider les copains syndicalistes qui se dépensent
énormément, j'entends par là les copains de la
base.
D'abord, nous .pensons que ce ne sont pas

trois assemblées par an qui peuvent faire une
agitation sérieuse ; si c'est pour si pe.u., de réu¬
nions, il est inutile d'avoir une aussi grande
salle, et si chère i D'autre . part, il faudrait
qu'une fois par/mois- les ouvriers de Champigny,
sans distinction de corporation, en laissant à la
porte leur esprit de partiç puissent venir discu¬
ter.de toutes, les questions les intéressant et ap¬
porter leurs suggestions. Pour cela, pas besoin
de fonctionnaires syndicauxles ouvriers
feraient leur éducation eux-mêmes. Les liber¬
taires sont animés de ce grand esprit d'union,
mais ils se refusent à tendre la main à ceux
qui,extertout* temps, furent' des traîtres. — 'Le
Grsnpft. »uon e *•-' evoeewt *bit
CQLOMBÈS
Liste des lots non réclamés de la tombola ti¬

rée au cours de la'Soirée artistique suivie de bal
me nous avions organisée samedi dernier, salle!
Ju Cadran : 1.310, 1.607, 1.693, 1.681, 645, 271,
807, 046, 189.
Les camarades possédant ces billets gagnants

peuvent retirer, leurs lots tous les samedis, à la
permanence du Groupe, 5, villa Kreisser, rue de
la Reine Henriette, ou s'adresser aux vendeurs
du « Lib », le dimanche matin, au marché.
ERMONT
Pour avoir organisé une conférence an ti

religieuse le 22-1-38, le groupe 's'est trouvé en
butte à des attaques plutôt déplacées de la
« Tribune populaire de Seine-et-Oise », numéro
du" ."--février -1938. D'abord un mensonge qui
n'aura trompé personne, car les affiches
étaient -assez grandes ; le sujet traité par Sé¬
bastien Faure était « l'Eglise a menti » et
n'avait donc pas de rapport avec l'existence ou
la non-existence de Dieu : le nom de l'orateur
doit être gênant, car il n'en est pas fait men¬
tion par les unionistes à, tout crin.
Le reproche de division qui paraît nous être

adressé ne peut nous atteindre et nous ne le
relèverons même pas pour le retourner à ceux
qui, pendant 15 ans, ont semé tant de division
d-arif..là..classe ouvrière. N'acceptant de leçon
de personne, , nous entendons mener l'agita-
ion nécessaire à la libération des. individus ;
ioiis avons choisi, pour débuter, le domaine
-eligièux, car là réside l'origine des maux dont
souffre l'humanité, et que ceux dont le P.G.F.
■echerche . l'amitié songent à maintenir coûte
que coûte.
Profitons de l'occasion que nous offre cette

attaqué, pouf .montrer " la dualité de l'Interna¬
tionale communiste ; pendant que les commu¬
nistes français, commandés out tcut au moins
approuvés par Moscou tendent la main aux
réactionnaires de toujours-, nous apprenons
que Moscou est en train de reprendre la lutte
antireligieuse, non seulement contre les ca¬
tholiques, mais- contre tous les cultes existent
en U.R.S.S. D'après les « Izvestia » du 23-11-37
et la « Pravda » du 5-2-38, une exposition per
mabente antireligieuse vient de s'ouvrir à Lé
ningrad, et l'on achève à Moscou la construc¬
tion .d'un muséç central antireligieux. Natu¬
rellement, l'édition française de la.« Pravda
no souffle mot d'une telle attitude.
Un bon conseil, camarades communistes

avant d.e tenter de jeter le discrédit sur une
action que vous reniez, redressez donc le cou¬
rant révolutio-hnaire dont vous vous réclamiez
il n'y a pas bien longtemps ; les méthodes- de
Basile et de Tartuffe ne conviennent pas aux
vrais'- révolutionnaires. — Le Groupe.

Nous organisions le samedi 20, une confé¬
rence sur le sujet suivant « Pourquoi nous ne
tendons pas la main aux catholiques », dans
notre localité ; malgré un lacéruge d'affiches
organisé, nous pouvions envisager noire réu¬
nion avec sérénité, l'importance du sujet traité,
la libre contradiction dans nos réunions, avant
favorablement agit sur l'esprit de - nombreux
« jcrolos »do notre localité.
Mais, tout à coup, au nom sans d'oule du

pain, de la paix, de la liberté, slogan magnifique
du frein populaire, notre .conférence fut inter¬
dite purement et simplement.
Pourtant, malgré le refus et malgré les llics,

nous avons tiré et distribué des tracts' annon¬
çant l'interdiction (oh ! évidemment, pas en
braillant : « la. police avec nous »), puis nous
avons organisé quand même dans tin café r.otre
conférence où les exposés des orateurs de TU-.A.
furent suivis avec beaucoup (l'attention par (ie
nombreux camarades.
Une collecte effectuée à la fin de la réunion

sera versée à la S.I.A. pour nos camarades es¬
pagnols.
En pensant à ceux-ci je ne- puis m'empècher

d'effectuer un parallèle entre eux et les audi¬
teurs conviés au meeting de la Mutualité, le
vendredi 25 : ceux-ci venue par milliers, se
trouvant devant une centaine d'agents, s'en re¬
tournèrent- tranquillement.
Je vénère les révolutionnaires espagnols et je

plains les baptisés révolutionnaires du Comité
Thaelmann. — André Touron.

VOIX DE PROVINCE
ANTIBES - v '

De mal èn "pis 1 .

Quelle surprise et quel dégoût nous avons pu
éprouver à la soirée de l'Amitié franco-italien¬
ne ! En plein régime de front -populaire, ven¬
dredi dernier, nos. pauvres eincasernés -ont été
obligés de ■ nops briser les oreilles • avec une
« Glovinezza » bien « tassée ». QueTe comman¬
dant de chasseurs soit fasciste, passe- encore,
mais qu'il n'y ait pas d'ordre donné par le pré¬
posé au crime collectif, Daladier, contre de tels
agissements, cela dépasse les bornes. Où est
passé le célèbre souffle républicain dont on a
tant parlé ? Ne seryirajt-t-il qu'à s'égarer dans
Tes trombones officiels qui accompagnent ces
tristes mascarades. Après l'union sacrée, serait-
ce l'alliance masquée de nos prétendus démocra¬
tes avec nos voisins totalitaires ? Il est vrai

• qu'avec toutes ces politiques, de mains tendues..;
II est à signaler que seuls quelques jeunes, n'ap¬
partenant d'ailleurs à aucun parti, mais ayant
le sens des réalités, ont protesté, de. façon assez
énergique pour ne pas permettre à noâ factieux
de goûter dans le calme leur'plat favori.
AIMARGUES

Conférence de Lapeyre sur l'Espagne
C'est mardi 22 février que le camarade La¬

peyre Aristide vint .faire une conférence, d'où il
sortit avec clarté toute la documentation néces¬
saire sur les événements qui se déroulent au
delà-des Pyrénées. •
Après avoir parlé des grandes difficultés que

le peuple espagnol dut supporter, Lapeyre. rap¬

pela les débuts dé la guerre civile. Les généraux
travaillaient dans l'ombre : un jour-, ils déclen¬
chèrent le pronunciainen.to. Heureusement qu'une
forcé veillait, et cette force c'était la C.N.T. et
Ta F.A.I., qui mirent sur pied immédiatement
un effectif considérable. Il fallait aussi penser à
la vie économique du pays, et cela fut. accom¬
pli, d'une façon merveilleuse, par la C'.N.T. et
l'U.G.T.
Il faut redoubler nos efforts, camarades anti¬

fascistes, dit Lapeyre. Exigeons l'ouverture inté¬
grale de la frontière pour apporter dès armes
et des vivres à ceux qui ne combattent pas que
pour eux, mais combattent pour tous.
BREST
Le vendredi 11 mars, 20 h. 30, causerie par

un camarade sur le Livre de Kléber Legay.
Tous les camarades et sympathisants sont

priés d'assister à celte soirée intéressante.
FRONCLES

Quelle salade !
Pour dire vrai, c'est une véritable salade

russe ; nous apprenons que le chef génial, ré¬
gional du P. C., ie R. P. Campion demande son
adhésion à la Libre Pensée de Chaumont. Pour
nous, à Frondes, c'est une surprise !... lui qui
prêchait la main tendue à la curaille et à tutti
quanti, qui'sabrait à tour de bras, les cellulards
qui entendaient ne pas le suivre dans son acro¬
batique plongeon dans le bénitier !
Le R. P. Campion ainsi qu'en témoigne une

lettre en notre. possession, cherchait à détruire
le syndicat 100 0/0 des Forges de Frondes, poul¬
ie soviétiser, ou le coloniser.
En voilà assez : toutes ces petites saletés se

retournent contre les politiciens communistes ;
les travailleurs conscients les laissent tomber. Ce
n'est pas dans ce coin dé notre pays qui a vu
naître Diderot et Louise Michel, et dans un petit
centre révolutionnaire, tel que Frondes, qu'ils
feront admettre leurs déculottages. — Four te
Groupe : François.
LANGUEDOC

Congrès de la Fédération du Languedoc
Répondant à l'appel du groupe « Elisée-Re¬

clus » de Narbonne, de nombreux groupes
s'étaient fait représenter au- oCngtès constitutif
■de la Fédération du Languedoc, tenu à Mont¬
pellier le 27 février dernier. Disons lo-ut de
suite que ce fut une très' belle réunion, et qu'à
aucun moment la discussion ne fit apparaître
de divergences profondes entre les délégués.
Après avoir entendu les camarades organisa¬
teurs sur la nécessité de coordonner les efforts
de tous les groupes au sein d'une Fédération
régionale, tous furent unanimes pour recon¬
naître la nécessité do constituer la Fédération.
Le principe admis, la discussion s'engagea sur
lu forme organique à lui donner. La majorité"
des groupes se prononça pour l'adhésion à
TU. A. ; toutefois, il fut admis que les groupes
désirant garder leur autonomie vis-à-vis de
cette dernière organisation trouvaient également
leur place dans la Fédération, à condition que
ni leur attitude, ni leur activité ne les dressent
contre TU. A.
Le siège de la Fédération fut fixé à Mont¬

pellier et le groupe de cette ville fut chargé de
désigner dans son sein les ' trois membres du
Bureau fédéral. Une Commission exécutive lut
également nommée, composée de sept délégués
désignés par les groupes d'Aimargues, de Sète,
de Béziers, Aies, Narbonne et Nîmes. Cette
Commission se réunira tous les mois et, en cas
d'urgence, sur convocation du Bureau fédéral.
Un bulletin mensuel intérieur sera également
édité. La question de la propagande fut envi¬
sagée sérieusement ; divers projets furent pro¬
posés. Par suite du temps limité, la C.E. fut
chargée de les étudier.
Un rapport, présenté par les camarades de

Perpignan, sur l'aide à nos camarades espa¬
gnols, fut' également adopté et le Congrès fut
unanime pour /donner tout son appui à : . -Ia
S. LA.
En résumé, un excellent' Congrès, dont les

résultats font bien augurer pour le développe¬
ment de notre mouvement <ians toute la région.
NOTA. — Tout ce qui concerne la Fédération

doit être adressée à Louman, 23, rue de la" Vul-
fère, à Montpellier (Hérault), .. . ....

LYON J.A.C.
Après la dernière réunion publique avec Ces¬

bron et Lavorel, désireux de continuer une
aussi féconde tournée, nous invitons tous les
jeunes libertaires à nos assemblées ' de groupe,
le vendredi, à 19 h. 30.
MARSEILLE-GERMINAL
Continuant sa série de conférences éducatives,

le groupe organisera le samedi 12 mars, à 16 h.,
au siège, une conférence avec ;e concours de
notre ami Albert Jeuger sur le sujet suivant

Nos ennemis,., les Préjugés
La série de conférences se continuera avec le

concours de Théodore-Jean, Roger Babois, A.
Pascal, etc.,. ... ■
Tous nos amis et sympathisants y sont fra¬

ternellement invités ; la contradiction y sera
sollicitée.

VILLEURBANNE J.A.C.
Vendredi 4 mars 1938, à 20 h. 30. Calé Léon,

place Grandclérhent. Grande réunion publique.
Ce que veulent les Anarchistes ? 1 Orateurs'
Cesbron et Lavorel.

LA VIE DÉ L' U. A

POUR LE DÉVELOPPEMENT DU "LIBERTAIRE yy

FONTENAY-SOUS-BOIS
Lé .'-groupe de Montrcuil organisait une réu¬

nion,) jeudi 24,. salle Rouquette, à. Fontenay,
avec le concours de Gourdin et, Coudry. C'est
devant environ 70 auditeurs que cette belle confé¬
rence « Pourquoi nous rie tendrons jamais la
main, aux catholiques » s'est déroulée. Il n'y
«ut pas de contradicteur.

^-voyons une autre réunion pour avril,
ou nous inviterons les travailleurs à suivre nos
conférences éducatives. — Le Groupe de
Montreuil.

L'HAY-LES-ROSES
Groupe local de Propagande et d'Action

syndicales .

mise en garde contre le dénommé Batden-
vct'g (Camille), profession : terrassier, qui sous
aucun prétexte ne pourra se réclamer de l'orga¬
nisation « du Comité local » à partir de ce jour
21 février 1938. Nous en reparlerons.

Les membres du Comité local
• -, de I'Hay-les-Roses

La gérant : Roger Coupbt.

i Imprimerie Centrale du Croissant!St« NU»
19, rue du Croissant. Paria*

Une propagande intense doit être menée
contre les dangers de'guerre. Contre tout
rapprochement du prolétariat avec le capi¬
tal pour constituer le front national de tous
les Français si cher à nos Nacos et leurs
sous-ordres•

« Le Libertaire reste l'arme efficace pour
propager . et diffuser dans les milieux
ouvriers notre volonté de ne . pas nous sou¬
mettre à l'union sacrée pour la guerre im¬
périaliste.
La publicité la plus large et la plus soute¬

nue «oit être faite au « Libertaire »..'
Nous , avons fait tirer;.à plusieurs eentai-'

"

nés de mille des papillons d'une conception
nouvelle, en deux couleurs, et des affiches
format 3o x 80 reproduisant la manchette

dans le même style' de

moyens 'de prbpa-

du « Libertaire
lettres.

Ce sont d'excellents
gande !

L'es-* papillons sont en vente au Libertaire
■au prix de :

100 3 fr. franco
500.... . 14 fr.

1.000 25 fr.

Envoi recommandé en plus :'0 fr. 80
1 s affiches

affiches10
25
50
100

3 fr.
7 fr.
14 fr.
27 fr.

»

»

»

50

franco

recommandé en plus ; 0 fr. .80.

UNION ANARCHISTE — FEDERATION PARISIENNE

ASSEMBLÉE D'INFORMATION
L'ACTION DE L'ORGANISATION
DEVANT LA GUERRE QUI VIENT

le samedi 12 mars, à 20 h. 30 très précises
salle des Jeunesses Républicaines, JO, r. Dupetit-Thouars (Mét. Temple)

Réservée aux adhérents de Î'U.A.

III» ot IV» Arr. — Tous léè Jeudis, 'à' W h 30, "à
l'Homme Armé. 44, rue des Archives.

V» ET VI» ARR. — Tous les jeudis, à -20 h.* 30,
43. rue Jlouffetard. à L'Eglantine.

IX» ARR. — Tous les mercredis au -Cadet,, rue Ca¬
det. ...

XI» ET XII» ARR. — Tou^ les premiers, jeudis du
mois, 6, rue St-Bernàrd, les'autres jeudis au local,:

XIII». — Tous les mardis, â 20 'h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permanence tous les dimaùchès
matin.
XV» ARR. — Tous les vendredis, 117, rue Saint-

Charles. Maison.; Orcel.. ». -,
XVI» ARRT DOULOC.NE-BILLANCOURT. — T-OUS les
mardis à 20 h., 30.. chez Cueilliez. &0. av. des
Mdulineaux, A Billancourt.

XVII» Arr. — Tous les mercredis, à 20 h 30. rue
des Batignoiles. 14.'

XVIII» ARR. .— Tous les le» et 3» mercredis, salle
des Sans-SÔucis, 100, rué Ordener. L'es 2» et 4e.
mercredis salle du Petit Trou, 83, rue de la Cha¬
pelle.

XIX» ar. — Tous les mardis, a 21 ' heures,' salle
Quellenec. 70. rue de Flandre.

XX» ARR. — Tous les mercredis, chez Lejeune, (37,.
rue Ménilmontant, l»r. étaso.

antony. — Tous-les l»r- jeudi de chaque mois. A
20 h. 30. chez Camille, av, d'Orléans. Préfence
obligatoire ; organisation de deux conférences ,eu
accord avec le groupe du 14» arr.

asnieres. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au 201,
rue. du Ménil.
auberviluers — TOUS les vendredis, à 20 h. 30.
salle .Toubert. l'a. rue Vivier.

aulnay-sous-bois. -i Tous les, vendredis a
2o h. 30, Châlet des Roses, 64, avenue, du Clocher.
blano-mesnil — Tous* les samedis, a 20 h 30.
salle Auguste, li. avenue des LUas.

BONDY. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois,
1. rue de Ja Régate.

champigny. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Ferré, 5 .roule de Villiers. Le « Libertaire ,, est
en vente • Maison - Gatlgnonrt-
canton de charenton. — Tous les jeudis, a
20 h. 30, chez Moureaux, 37, rue des; Camélias, à
Alfortville.

choisy-le-roi, orly, thia1s. villeneuve lé-
roi. — Tous les dimanches, de. 9 h. à midi, au
rendez-vous des Charretiers, 107, avenue de Ville-
neuve-le-Roi.

clamart. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 4L avenue du Bois-de-Boulogne.
clichy. — Tous les. jeudis, a 20 h. 30, salie
de la S. 1. A., salle municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

colombes. — Permanence au Qroupe d'Etudes
Sociales. 5. av. Kreisser (rue de la Reine Henriet-,
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-la garenne. — Tous les vendre¬

dis à 20 h. 30 chez François, 7. av. Marceau, à
Courbevoie.
ermont. — Tous les i»r et 3» lundis du mpis, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.
ferte-sous-jouarre. — Tous les premiers di¬

manche au local habituel.
goussainville. — Tous les premier samedis'de
chaque mois, à* 21 h., salle Emiot.

qroupe . intercommunal banl4eue-sud. —
Tous les vendredis, à 20 h. 30, salle du Bas, Mai-,
rie de, iliçëtse. . ,
Issy-les-Moulineaux. — Tops les mercredis,, à
20* h. 30. 'chéz Nicole, 194, àv: de Verdun. Vërftç
du « Libertaire » tous les jeudis et vendredis au
Métro Mairie d'Issy.

IVRY. — Tous les lundis au Lion d'Or. 24 av. de
la République. Ivry,

LA courneuve. — Tous les mardis à 20 h. 30, 172,
K rue Rateau. >
Vhay-LES-roses. — Permanence tous les dimam
ches matin, à 10 heures, Maison Commune. 19, rue
de VUlejuif
levallois-perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.

LIVRY Garcan. —"Tous les première vendredis,, à
20 h. 45, au siège, allée Montgolfler, à Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3» vendredi, S
20 h. 45, salle de réunion de la Mairie de'LlvTy-
Gargan.

mohtreuil-sous-bois. — Tous les jeudis, à
20 h. 30, salle de la Coopé, 11. rue de l'Eglise,
1er étage.
montfermeil. — Permanence tous les 2», et
4» vendredis du mois, à 20"h. 45; au 153, a,entre
du Muguet. "

noisy-le sec. — Tous les 2» et 4» vendredi de
chaque mois, au café du Siecle. maison Pige,
face à la mairie.

noisy-le-orand. — Pour le groupe, s'adresser a
Force, chemin, des Piottes.

PALAISEAU. — Tous les 1»' et 3» mercredis de cha¬
que mois, local habituel.

PONtoise. — Tous les jeudis, a 21 heures chez
le Camarade Gat.eau, 8, place de la Harengerie.
pre-saint-cervais. — Tous les mardis, à 24 h.
précises, 22, avenue du Belvédère.

saint ouen. — Tous les jeudis, à 20 h. 30 au
café.'97. rue de In. Chapelle. St-Onên

savicnv sur-orge. _ Le « Libertaire » est en
vente chez tous les marchands de journaux.

stains. — Tous les. mardis a 20 h. 3u, chez Frédo.
boulevard Maxime-Gorki.

suresnes. — Tous les mercredis â 20 h. 30. au
Balcon des Iles, 19, quai Gallieni.

valenton. — Tous les jeudis à 20 h 30, salle du
Château - -
vanves-montrouce-malakoff. — Tous les
mercredis, a 20 h. 30, salle de 'a Coopé, 43, rue
Victor-Hugo, à Malakoff.

vert-galant, villepinte, villeparisis. —
Permanence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare, vert-Galant et à Ville-
parisls, café Rochard, avenue de la Gare.
villeneuve saint-georges — TOUS les 1" et

3» jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

viry-chatillon. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser à Gaspard Devers. « Aux Hi¬
rondelles », Viry.
vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à Vltry.

AIMARGUES. — Pour tout, ce qui concerne le
groupe, s'adresser : Plnaud René, chemin de
Marsillaiguet.

alençon. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Eléber Duval, 109, rue des
Tirons.
ales. — Tous les vendredis, a 20 h. 30. «l, rue
Fabrerie.

ACEN — S'adresser a Durrat., rue Grenouilla.
ALGER. — Tous les lundis soir, de 18 a 20 heures,
au local du Cerclo d'Education Sociale. 6. rue
Lncanaud.

amiens. — Tous les mercredis, à 20 h. 30. salle de
l'Union Coopérative, 52, nie de Beauvals. Le « Li¬
bertaire • est en vente chez Grevin, 3, rue Vas-
cosan.

annecy. — S'adresser à Tavernier, 1, rue du Ca.r-
dinal-de-Brogny.

arles. — On trouve le « Libertaire » chez Des*
bons, boulevard des Lices. !
avignon. — On trouve le » Libertaire » a la

Librairie Populaire, hd Saint-Roch. Librairie Cail¬
lot, rue Bonneterie, kiosque Porte St-Lazare.

BREST. — Les 2» et 4» vendredis de cbaqtie mois,
réunion du groupe, Maison du Peuple. Le ( Lib »
est en vente au kiosque Tourville, chez Philipe,
rue du Pont ; chez le dépositaire central, rue de
ta Mairie.

cannes. — On trouve le » Libertaire • chez Fallu
vel. 71. boulevard d'Italie.

Oarcassonne. — Tous les Jeudis, A 20 b so. au
Café des Américains.

ghambery-, — Pour les camarades de 1LJnlon
anarchiste, pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser à Julien Cadet, 6, rue de la Métro¬
pole.

GOUÉRON. — 1» et 3» samedi du mois, à 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Mathts, 48, rue CQlson. â Dijon.

GRASSE, — Le « Libertaire » est en -vente au kios¬
que du Coure, au Bar-Tabac du Marché couvert.
orenqblb. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cour» Berrlat. cours Jean-Jaûrès. Tatmc,
49, rue Thlers. et le tabac au fond du cours Ber-

la clotat. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baffoné, 1. rue Delacour.
riat.
le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontènoy.
le mans. — Le Liberiaire est en vente à la
Civette, place dé la République et chez Bodras,
Tabac, "place d'ArcoIe.

FEDERATION LYONNAISE. — Le C. I. se réunit les
1er et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel. 4; rue des
Trois-Malsons, à Lyon.

LYON-VILLE, — Tous les vendredis, à 19 h., 212,
rue de Créqui.
villeurbanne. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, rue
du 4*amU.
marseille-les gamoims. — Tous les lundis' à
6 h 30, Bar Terminus-Les Camoins.

MONTPELLIER. — Tous les mardis, â 20 h. 30.
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les l?r mercredis du mois.' a
20 11 30, Bourse du Travail, 2, rue Drouin.
nantes. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

narbonne (Elisée Reélus). — Tous les vendredis
au local habituel.

nimes. — On trouve ia presse anarchiste au Ta¬
bac. 76,.bd Gambetta, en face les Casernes

orleans. — Toutes les semaines au Heu haWtuel.
Correspondance à Collin. 20. rue Château-Gail¬
lard.
oullins. — Tous les -2» et 4» jeudi de chaque
mois, à 20 h. 30. Maison du Peuple.

. ,

perthuis (Vaucluse). — Le » Libertaire » est en
vente chez le camarade Chanevas. Café des Négo¬
ciants.

romans. — Tous les mardis, à 20 h, 30, au siège,27, rua de .l'Armillerie. Permanence tous les sa¬
medis, de 5 h. à 7 -, tous les .dimanches, de 10 h.
à 12 h., au Siège.
roanne et environs, — s'adresser a LingreLouis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu (Loire).
rouen — Pour le groupe, s'adresser à Thébault,
Si, rue Ecuyère," Rouen.
saint ghamond. — Le Libertaire est en vente
au Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬
berté.

ST-CLAUOE. — Tous lés samedis de 16 à 18 h..salle des bains-douches
SAINT-FONS. -r Tous les jeudis, Salle des Fêtes.
Correspondance A Lortholât, chez Jouannin, rueMat.hieu-Dussougez.
st etienne. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple : Bonnet. Place du Peu¬
ple; Berger. Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rup .St-Antoine Durafour.

saumur. — Tous les vendredis, le » Libertaire •
est en vente au bureau de tabac Chanudet,18; rue Nationale.

sete. — s-'adressér à Fabre Louis, restaurant
Marseillais. 25, rue-du Pont-Neuf.

Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville.

thqnon-les-bains. ,. s'adresser à Félix Sache,23, avenue dés Vallées.
TOULON. — Permanence tous les jours de 17 h. 30
à 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi.
14, rue Nicolas-Laugier, 2e étage.

TOULOUSE (Orobon Ferhandez), — Tous les mar¬
dis et samedis à 21 heures. 4, rue Tripière, ..A"
I-TCH iiîoIi' Y^ i1 '«">"• "

tlre.lazfcj.~àngfirsg-- Tous lès 4» et 4» dftaaîiïfie"
de chaque -mois à -ta Coopéfâtivè. On peut' se
procurer « Le Libertaire » au bureau de Tabac
des - Teillières et chez le camàrade Rivière, coif¬
feur. 92. rue Parmentier, aux Plaines.
valenciennes. — Tous lès lundis, à 18 h„ 6,
chemin dés Planches.

—- «»i»

CONVOCATIONS I. A. C.
Mercredicommission de propagande.

2 mars, à 20 h. 30, au « Lib ».
1er et 11». — Tous les vendredis A 20 h. 30. 24, ruede l'Arbre-Sec
III» et IV». — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, 44, rue
des Archives.

Xle-XH». — Ce soir, 6, rue Saint-Bernard ; les au¬
tres jeudis, réunion au local.

XIII». — Tous les mal-dis, A 20 h. 30, au local, 23, rue
Esquirol. Permanence tous les dimanches, de 10 h.
A 12 heures.

xve. — Tous les vendredis. A 21 h., chez Orcel,
117, rue St-Cbarles.

xvi», boulogne-billancourt. — Tous les mar¬
dis, A 20 h. 30. chez Cuvillier, 50. avenue des
Moullneaux. Billancourt

XVIII» — 1er et 3» mercredis du mois, au 100, rue
Ordener ; 2» et 4» mercredis, au 83, rue de la Cha¬
pelle.

xix». — Tous les.mardis, A 20 h. 45, salle Quellenec,
70, rue de Flandre.

XX». — Tous les mercredis A 21 heures, chez Lejeu
ne. 67, rue de Ménilmontant.

aulnay-sous-bois. - Tous les vendredis a
20 h. 30. sAlle Delrieu, 10, rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

bagneux. — Tous les vendredis A 20 h. 30, 18, rue
de la Lisette, A Bagneux.

bobidny. — Tous les samedis. A 20 h. 30, salle
Duvernois, place Carnot.

CLlCHY. — Tous les jeudis, avec le groupe u. A.
CHAMPIGNY. — Tous les Jeudis. A 20 h. 30. salle
Ferré, 5. route de Villiers.

la courneuve. — Tous les mardis, à 20 h., rue
Rateau, 172.

GENNEvilliers. — Tous les vendredis A 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
Llvry-garcan. — Tous les Ie' vendredis du mois,
44, allée Montgolfler (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis. salle des réunions de la Mairie,
Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.

A 1-2 h , au siège, 44, allée Montgolfler.
montgeron, verres, brunov. — Réunion les
l»r et 3» samedis du mois, A 21 heures, chez
Pierre Evin, 11. av. dé l'Ermitage (rue de Mont-
geron).
montreuil. — Tous les jeudis, A 20 h. 30, salle
de là Coopé, 11, nie de l'Eglise,
nogent. — Tous les mercredis à 21 h. chez Bar¬
reau, 90, Grande-Rue
pre-st-gervais. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, A 21 h., au local habituel.
villeneuve saint-ceorces. — TOUS les 1« et
3» samedis du mois, A to h. du matin, chez Cat¬
ion. café-restaurant, avenue Carnot.

alger. — Tous les mercredis de 18 A 20 heures.
Cercle d'Education Sociale, 0, rue Lacanand, A
Alger.

GHAMBERY. — Tons les samedis A 21 h. au Bar
Louis, rue de. la Gare. -

crenoble — Tous les mardis A 20 h. 30. café
Maurice, 24. rue Taillefer.
lille. — Tous les vendredis, de 19 A 21 hetires, an

« Cabaret Flamand 23. place Rihour.- Deman¬
der Robert Bonnël
region lyonnaise. — Ponr tout ce qui concerne
la Région, écrire à Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron. 19, rue do la Poste, A Villeurbanne.
villeurbanne — Tous les mercredis A 20 h. 30, ;
.chez Léon, place- Grandclément.
lyon-ville. — Tous les samedis de 14 h. 30 A,
15 h. 30, au siège de l'U.A.

marseille. — Tous les jeudis, 18 h., A la. « Bras¬
serie. Croix de. Lorraine. »„ 40 ..rue Longue-des-Ca-

"

'pucins.
Montpellier. — Tous les samedis, A 20 h. 30,

1 Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture J-
jeudi; do 15 'b A 18 heures.
toulouse, — Tous les mardis et samedis A 21 ' "
4, rué Tripière ,a-
valenciennes. — Tous les 2» dimanches dçjce
que mots, au siège. 3, rue de Pujol. Permâ â
tous ; les jours, de 10 heures' A midi et de
18 heurés.
adresser reu-
communiqués potur convocationsnt le

nions a parzancette, au « lib »,
LUNDI SOIR. I-.. . , , >18 ». , .

CORRESPONDANCE A JJINGEAS, AILE OHE.
POUR LÉS REGLEMENTS UTILISÉ,

QUE POSTAL r. R. CARON, PARIS
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La retraite pour
les vieux?

La première
qui s'impose
est celle des
sénateurs

le libertaire
La dictature des vieux

Les vieux se vengent. Ils ne peuvent pardon¬
ner à la classe ouvrière les heures de frousse in¬
tense qu'ils ont vécues en juin 1936. Ils ne peu¬
vent oublier qu'ils ont voté des lois sociales —

non parce qu'elles représentaient un effort vers le
mieux — mais parce qu'ils craignaient pour leurs
« postères ». Ils ont mâché et remâché leur ran¬

cœur, se promettant bien d'avoir « leur revan¬
che » à la première occasion favorable. Et lis
croient le moment venu. Leur arrogance présen¬
te n'a d'égales que la lâcheté et la servilité dont
ils ont fait preuve devant le prolétariat, quand
celui-ci, dans un élan puissant, bousculait tout
ce qui était lois, préjugés, coutumes.
Us ont eu peur, les vieux. Et c'est pourquoi —

entre deux stations dans d'hospitalières maisons
où d'expertes « masseuses » s'essaient à revigo¬
rer leurs ardeurs éteintes — ils viennent, avec ce
qui leur reste de dents, mordre sur le statut mo¬
derne du travail.
Faut-il qu'ils aient tremblé, les vieux ! Et faut-

il qu'ils tremblent encore pour croire que ce
qu'ils font peut gêner la classe ouvrière !
Ils croient faire une bonne farce en enlevant

au statut du travail tout ce qui aurait pu lui don¬
ner un « semblant » de caractère social !
Vous avez raison, les vieux. Allez-y, mordez.

Escrimez-vous des chicots et des râteliers. N'ac¬
ceptez pas d'échelle mobile, même tronquée. N'ad¬
mettez même pas l'ombre d'un contrôle ouvrier.
Restreignez les attributions des délégués. Oppo¬
sez-vous à tout contrôle de l'embauche et du dé
bauchage. Défendez l'autorité patronale. ' C'est
pour ça que le patronat vous paie. Il vous paie
bien. Obéissez.

Pour une fois, nous allons être d'accord avec
vous.

Nous commencions à être inquiets. Il nous sem¬
blait que les dirigeants de la classe ouvrière ne
s'élevaient pas avec assez de vigueur contre ce
soi-disant statut moderne, qui nous paraissait sur¬
tout consacrer l'asservissement de la classe ou¬
vrière.

Il nous était même arrivé, en discutant entre
nous de conventions collectives nationales et du
statut du travail d'entendre des camarades nous

dire : « Aucune différence entre des conventions
qui seront légalisées et un statut qui sera léga¬
lisé. »

Ce n'est cependant pas la même chose. Quand
le parlement légalise une convention collective, il
ne fait qu'enregistrer le résultat d'une lutte qui
a opposé patronat et classe ouvrière. Quand il
prétend codifier un statut du travail, son but est
avant tout d'empêcher la classe ouvrière de lut¬
ter contre le patronat.
La convention collective, c'est le résultat de la

lutte des classes ; le statut du travail aboutit à la
collaboration des classes.

Or tout cela allait peut-être être oublié, s'il
n'y avait pas eu les vieux. Ces braves vieux, sé-
niles, bavants, égrotants, jouant au cerceau et à
la trottinette pendant les entr'actes du guignol
luxembourgeois ; ces braves vieux qui (c'est no¬
tre faute) ont évité la caponnière ; qui, devenant
plus vieux, deviennent plus bêtes (et même plus
bêtes que ça encore, si l'on en croit la chanson)
ces bons vieux donc, ont remis tout en question.

Ils ont « torpillé » le projet mirobolant de sta¬
tut moderne du travail.
Primitivement, tel que l'avait conçu la C-C.T.

il aurait peut-être été possible de le faire « ava¬
ler » par les masses. Maintenant, tel qu'il va sor¬
tir des délibérations parlementaires (et les projets
qui se discutent actuellement nous donnent un
avant-goût de ce qu'il sera) il sera impossible à
n'importe quel dirigeant syndical, fédéral ou con¬
fédéral de venir en proposer l'adoption devant une
assemblée ouvrière. Le syndicalisme va donc te-
prendre sa liberté d'action. Il va se dégager de
l'Union Nationale. Il ne veut tout de même pas
que ce soit M. Daladier qui soit chargé d'orga¬
niser les loisirs de la classe ouvrière. Il ne veut
tout de même pas que, sous prétexte d'union sa¬
crée, les mouvements revendicatifs soient torpil¬
lés les uns après les autres. Il y a eu Goodrich.
Il y a eu l'Alimentation. Il y a eu les Trans¬
ports. C'est assez. C'est trop. Déjà les résistan¬
ces se font jour. Ce sont les mineurs du Nord
qui se mettent en grève contre les heures supplé¬
mentaires, malgré l'avis de leurs délégués. C'est
le Comité Central des Métaux qui est opposé au
statut. C'est le bureau syndical des Métaux de
la Seine qui donne jusqu'au 10 mars — dernier
délai — pour l'élaboration de sa convention.
La classe ouvrière va — enfin — reprendre sa

liberté d'action. S'il n'est que temps, il n'est
encore pas trop tard.
C'est aux vieux, et à leurs velléités de dicta¬

ture, que nous le devrons.
Merci les vieux.

CAM.

DANS LES METAUX
Vers l'augmentation du timbre l

Dans le « Métallo » de février, sous le titre
« Encore plus d'avantages à nos adhérents »,
Castagnier, trésorier du syndicat, pose la ques¬
tion avec tout ie doigté nécessaire...
...Cependant, il y a encore dans notre syndi¬

cat quelques camarades qui prennent les statuts
au sérieux, et c'est pourquoi nous affirmons
que le Conseil central n'était pas qualifié pour
prendre position sur une question qui ne peut
être tranchée que par un congrès; l'article 9 des
statuts est formel :

« La cotisation ne pourra être augmentée que
par une décision de congrès ».
D'autre part, rappelons qu'au dernier cdngrès

des 3 et 4 juillet 1937, certaines sections ayant
posé la question, il fut répondu (par Casta¬
gnier) « que l'augmentation du timbre ne se
posait pas présentement, que d'ailleurs ce
n'était pas à l'ordre du jour, que le syndicat
s'arrangerait avec la cotisation actuelle et que
si l'augmentation s'avérait nécessaire, la ques¬
tion serait tranchée au prochain congrès ».
Nous sommes prêts à fournir l'eftort financier

nécessaire, et si la situation du syndicat ne peut
attendre la tenue normale du congrès, il faut
convoquer un congrès extraordinaire, lequel
devra être précédé d'une large discussion dans
les sections d'usines. Comme base de discus¬
sion : un rapport détaillé sur les dépenses pro¬
pres du syndicat d une part et les dépenses né¬
cessaires à la vie des « œuvres sociales » d'au¬
tre part.
Ceci non pas pour1 démontrer qu'il est Plus

facile d'acheter des châteaux pour une bouchée
de pain que d'en payer les impositions et frais
multiples d'entretien... mais simplement parce
que les chiffres parus dans le « Métallo » de
janvier et février n'ont comme valeur que leur
insuffisance. — Pour un groupe de métallos :
MERLO

DANS L'ALIMENTATION LILLOISE
Un ordre du jour pour l'indépendance de la

C. G. T. et contre le statut du travail.
"

« Les conseils syndicaux des syndicats des
ouvriers cuisiniers du Nord, des employés de
l'industrie hôtelière, cafés, restaurant de Lille,
réunis en commun le 22 février 1938, sous la
présidence du camarade Mijuin, afin d'étudier
la situation faite aux travailleurs de l'industrie
hôtelière et à la classe ouvrière en général.
'« Constatent' que l'attitude de compromis me¬

née par la direction . confédérale aboutit à la
perte des avantages acquis en juin 1936, tandis
que le patronat mène la bataille sur tous les
terrains

« Protestent contre la position du bureau
confédéral à l'égard du statut moderne du tra¬
vail, tentative d'intégration du syndicalisme
dans l'Etat, et recherche d'une paix sociale Ir¬
réalisable dans le régime capitaliste.

« Soulignent que le projet inclus dans le sta¬
tut moderne concernant le placement, aboutit
à détruire l'œuvre menée depuis cinquante ans
pas la I-'édération de l'Alimentation.

« Regrettent l'abandon par la C. G. T. de son
propre plan à l'époque où des forces syndicales
en permettent la réalisation.
« Demandent que la direction confédérale

considère davantage l'opinion des organisations
de base (syndicats) avant celle des personna¬
lités politiques du Front populaire, que d'autre
part elle soit davantage respectueuse de ses
propres statuts, notamment concernant son in¬
dépendance à l'égard des gouvernements et des
partis. »

CHEZ LES PEINTRES
Le Conseil syndical de la corporation a été

unanime pour stigmatiser les demandes d'ex¬
clusion formulées par certains camarades des
sections, contre le signataire de ces lignes, mem¬
bre du conseil.

Ces camarades dont l'éducation syndicale a
été plus ou moins négligée, aveuglés par leur
sectarisme politique et mus par un esprit étroit
et intolérant,-ne. se dout lient pas des germes
de. division qu'ils introduisaient au sein de la

corporation et de ce fait, inconsciemment, fai¬
saient le jeu du patronat.
Estimant que l'on a besoin-actuellement de

plus d'unité que jamais pour lutter contre les
conséquences funestes du statut moderne du tra¬
vail, le Conseil syndical à l'unanimité a adopté
la résolution suivante :

« Le Conseil ayant pris connaissance des ir >
tions de plusieurs sections au sujet d'un article
de Latour sur le « Libertaire » du 3 février 1938,
après avoir entendu les explications de Latour,
rejette la demande d'exclusion et passe à l'or¬
dre du jour. »
L'incident étant clos, il a bien été entendu

qu'çn ne le ressortirait pas à l'occasion de la
prochaine assemblée générale. — Latour.
DANS LES USINES NATIONALISEES

Un communiqué
du Cartel des Usines d'Armement nationalisées

On nous prie d'insérer :
La nationalisation des usines d'armement a

posé de nombreux problèmes dont certains ont
été négligés par le dêlgislateur. Entre autres,
la situation des employés, techniciens et agents
de maîtrise de ces usines n'a pas encore été
réglée.
Depuis 15 mois de gestion, l'administration,

à laquelle de nombreuses délégations de colla¬
borateurs sont venues exprimer leurs légitimes
inquiétudes, ne doit plus rien ignorer d'une
question dont l'importance avait pu lui échap¬
per lors diu vote de la loi.
La C. G. T. a donc demandé la formation

d'une commission paritaire chargée d'élaborer
un projet de statut. Gr, à la première réunion
de celle-ci, l'Administration a fait des proposi¬
tions qui, à quelques détails près, sont pour
elle déhnitives et qui constituent pour les per¬
sonnels intéressés une base de discussion inac¬
ceptable. En effet, ceux-ci, qui bénéficiaient jus¬
qu'alors du régime des conventions collectives,
se voient proposer des traitements réduits dans
des proportions allant jusqu'à 35 %, sans d'ail¬
leurs bénéficier d'aucun des avantages accor¬
dés aux fonctionnaires.
Ces salariés qui, avec des traitements nor¬

maux, ont permis aux industriels la réalisation
des « bénéfices scandaleux » que la nationalisa¬
tion devait réduire, voire supprimer, n'admet¬
traient pas une réduction de leur pouvoir
d'achat au moment où le coût de la vie est en

progression constante.
Une délégation de la C. G. T. se rendra inces¬

samment auprès du ministre de la Défense na¬
tionale pour lui signaler le danger que présen¬
terait l'application de telles mesures.
Les intéressés espèrent que le Président Dala¬

dier examinera leur situation, sinon avec bien¬
veillance, du moins avec équité.
N.D.L.R. — Nous nous permettons de dire

aux camarades techniciens qu'ils feront bien
de ne pas trop s'illusionner sur l'intervention
possible de Daladier ou autres politiciens a
l'équité desquels ils font appel. Ces gens-là ne
cèdent qu'à la force. Et pour la classe ouvrière,
la force c'est l'action directe.

UNE REUNION EXTRAORDINAIRE
DU SYNDICAT

DU CHAUFFAGE CENTRAL
La semaine dernière, les camarades du Chauf¬

fage recevaient une lettre les conviant à une
réunion extraordinaire. Motif : changement im¬
portant dans la direction syndicale. Les cama¬
rades étaient venus nombreux. On leur parla de
la guerre et l'on répondit à la question d'un
camarade que l'on saurait faire son devoir
contre ie fascisme , traduire : union sacrée.. Un
curieux demanda pourquoi on avait dépensé
quelques milliers de francs de convocations, et
si on allait respecter l'ordre du jour. Silence
complet sur toute la ligne, la direction ne vou¬
lant pas aller pointer a Lobeau. comme pas mai
de copains. On gardait la prébende, 2.300 fr.
par mois, si mes renseignements sont exacts,
et ce, malgré les cris de : « Démission ! » de la
majorité de l'assemblée.
A quand, le véritable syndicalisme ..révolution¬

naire 7 Camarades -du Chauffage, -groupez-vous-
et. envoyés à Moscou jms nacos 1 — Gandi.

CHEZ LES MINEURS DE LA LOIRE

Une réunion des cadres syndicaux
Cette réunion qui eut lieu le 21 février et où

étaient convoqués les conseils syndicaux, les
délégués mineurs, les délégués des ateliers de
surface et les administrateurs des caisses de
secours, était d'une importance particulière.
On y discuta au sujet des dérogations deman¬

dées : cinq journées à effectuer avant le 30 avril.
'La première question traitée fut f'affaire Fa-

rat. Farat était employé au bureau du conten¬
tieux de la Compagnie des Houillères de Saint-
Etienne ; il fut renvoyé par cette Compagnie
il y a environ deux mois ; motif sérieux, aucun;
seulement il était adhérent au syndicat des em¬
ployés et techniciens de la C.G.T. Là-dessus
sont venus se greffer d'autres cas de moindre
importance, toujours à la même Compagnie.
L'affaire était arrivée au surarbitre qui a ren¬

du sa sentence : la Compagnie doit reprendre
Farat et faire droit aux desiderata des autres
ouvriers mais cette Compagnie se refuse d'ap¬
pliquer la sentence, en motivant ce refus par
l'introduction d'un recours en conseil d'Etat.
Â l'ouverture de la séance, Arnaud, secrétaire

de la Fédération régionale déclara que l'on
avait décidé la grève au Comité fédéral régio¬
nal pour le 10 février, cela à une faible majorité,
mais que, par la suite, elle avait été renvoyée
sous la pression de la minorité, qui est com¬
muniste, dont le secrétaire du syndicat de Saint-
Etienne, conseiller municipal. Quelques jours
avant cette réunion du 21 février, le Comité
fédéral, à nouveau réuni, a décidé la grève
générale pour le 28 et a aussi décidé une réu¬
nion des cadres syndicaux avec la présence de
Duguet, secrétaire de la Fédération nationale.
Après l'exposé d'Arnaud, qui se prononça net¬
tement pour la grève, le secrétaire adjoint du
syndicat de Saint-Etienne proposa qu'il ne soit
pas fixé de date pour la grève, car on allait
voter une loi sur l'arbitrage qui obligerait les
patrons à appliquer la sentence surarbitrale. Il
déclara qu'il fallait bien réfléchir avant de lan¬
cer 20.000 mineurs dans la grève, de les priver
de leur salaire, et cela pour un homme. 11 lui
fut répondu vertement par Navant, secrétaire
de la Bourse de Firminy et par un camarade
des techniciens. Le principe de la grève pour le
28 février fut voté à l'unanimité pour le cas où
la sentence ne serait pas appliquée à cette date.
Ensuite, deuxième question : les dérogations.

Duguet exposa les motifs pour lesquels la Fédé¬
ration nationale accepta que les mineurs fissent
les journées supplémentaires. Sous-production
et déficit de la balance commerciale. Navant
démontra que des sacrifices étaient demandés
aux mineurs en leur faisant, beaucoup de pro¬
messes jamais tenues.
II y eut encore plusieurs interventions, toutes

contre les dérogations. Le secrétaire du syndi¬
cat, de Roche-la-Molière demanda que, tout en
étant contre les dérogations, on les accepte pour
ne pas aller contre la Fédération nationale.
Malgré cela, les dérogations furent refusées par
les douze syndicats présents, dont trois avec
réserves. Les dirigeants de la F.N. étaient désa¬
voués.
'Les conclusions à tirer de cette réunion sont

que nos nacos n'ont pas rehaussé leur prestige
et ensuite qu'un désaveu fut infligé aux diri¬
geants de la F. N. — J. B.

AU GROUPE SCOLAIRE DU BOURGET

Dans la nuit du 12 au 13 février, un grand
panneau vitré de 8 mètres sur 3 s'est écroulé
dans le préau du groupe scolaire du Bourget,
Heureusement, il n'y eut aucun accident de per¬
sonne. Mais qu'on songe à ce' qui se serait
passé si l'accident avait eu lieu de jour, car
l'école est ouverte.
Le scellement du panneau de 3 cm seulement

était insuffisant. C'est l'œuvre du patronat et
de certains ouvriers, qui ne sont pas de très fer¬
vent syndicalistes, car le travail noir règne sur
ce chantier. (Serrurerie Crcgier, de Bois-Colom¬
bes; Maçonnerie Laîné, Pfiris-llfr).
De toutes façons, les contribuables du Bour¬

get peuvent en prendre avis. — Un groupe d'ou¬
vriers du chantier.

Syndicalisme et nationalisations
Une singulière contradiction caractérise la so¬

ciété capitaliste d'après-guerre : la ruine de
l'idéal révolutionnaire du prolétariat, l'incroya¬
ble régression de la conscience de classe, et le
retour aux utopies les plus déconsidérées, d'une
part; et, d'autre part, la nécessité, chaque jour
plus impérieuse, d'une révolution qui se propose¬
rait d'harmoniser les institutions sociales et juri¬
diques avec les conditions nouvelles de la pro¬
duction. A l'exception d'une minorité oligarchi¬
que, toutes les classes de la société sont péné¬
trées à des degrés divers, de la nécessité de
cette révolution. Or, par son impuissance à im¬
poser ses propres solutions, le prolétariat jouera
inévitablement le rôle de dupe dans cette révo¬
lution sans révolutionnaires ; et il adopte avec
émerveillement des solutions qui eussent fait
sourire les militants syndicalistes d'il y a seule¬
ment trente ans. L'une de ces panacées, et la
plus populaire, est la nationalisation des indus-
tries-clés.
Nous avons moins l'intention, ici, d'en dé¬

montrer le mécanisme que d'en examiner le con¬
tenu social et politique en s'en référant à l'ex¬
périence, et d'en tirer des déductions du point
de vue de la révolution prolétarienne. Et, tout
d'abord, comment le syndicalisme français a-t-il
pu en arriver à une conception aussi violem¬
ment contraire à toutes ses traditions ?.
Pendant la révolution de 89, le prolétariat de

l'industrie ne constituait qu'un sous-groupe mi¬
neur au sein du tiers état, et son activité poli¬
tique était nulle. Mais lorsque, beaucoup plus
tard, le caractère de plus en plus féroce de l'ex¬
ploitation capitaliste et l'aggravation des diffé¬
renciations de classes firent apparaître la san¬
glante duperie des « Droits de l'Homme », les
prolétaires impatients de secouer le joug des
nouveaux féodaux, et malgré la loi Le Chapelier
sur les coalitions, rompirent les liens qui les
rattachaient au tiers, et formèrent les pre¬
mières sociétés de résistance. Inévitablement, et
par opposition au tiers état autoritaire et cen¬
traliste, ce mouvement prit un cours fédéraliste
et libertaire, et s'organisa en marge de la dé¬
mocratie bourgeoise. Contre le tiers état, la
classe ouvrière s'organisait en Quatrième Etat,
et Proudhon allait être le théoricien de cet évé¬
nement capital, dont le Manifeste des Soixante
et la Charte d'Amiens sont les deux étapes fon¬
damentales.
La bourgeoisie n'a jamais digéré cette scission,

et ses politiciens déployèrent depuis la nais¬
sance du mouvement ouvrier, des efforts prodi¬
gieux- et tenaces pour influencer la classe ouvriè¬
re, en embourgeoisant ses chefs et en les cor¬
rompant grâce., au, socialisme parlementaire et
municipal. Durant des années, la C.G.T. tenta
de maintenir le fossé entre bourgeoisie et pro¬
létariat. Mais sa défaillance de 1914 devait por¬
ter un coup mortel à la conscience de classe des
prolétaires. L'exaspération nationaliste consécu¬
tive à la guerre amenait les peuples à se re¬
plier sur eux-mêmes. Les ouvriers, désemparés
par les trahisons des chefs, perdaient toute cbn-
liance en leurs destinées; partout le démocratico-
marxisme poursuivait son œuvre destructive,
et chaque prolétariat se soumettait à la politi¬
que de sa bourgeoisie nationale. Cent ans de
lutte étaient effacés
Il n'est jamais inutile de consulter l'Histoire.

Les enseignements y abondent, qui permettent
de jeter un peu de lumière dans le labyrinthe
contemporain. L'histoire romaine, entre autres,
nous offre l'exemple d'un prolétariat qui ne sut
pas s'élever au-dessus de la conception vul¬
gaire d'une révolution politique. Les chefs qu'il
se donna, les tribuns, ont rempli toute l'histoire
de la république de leurs empiétements, usur¬
pations, concussions. La plèbe exigea, elle aussi
la nationalisation de la seuie industrie que Ro¬
me posséda jamais : la guerre. Les intermina¬
bles luttes politiques et les victoires de la dé¬
mocratie aboutirent à la dictature, à l'Empire.
Le monde méditerranéen fut condamné à peiner
pour entretenir la plèbe romaine, pourvoyeuse
des légions, dans les jeux et la paresse, li en
résulta le moyen âge et le recul de la civilisa¬
tion pour d:x siècles
Les prolétaires de nos modernes industries-,

clés, imbus de dictature du prolétariat, envisa¬
gent-ils de devenir une espèce d'aristocratie

ouvrière, fonctionnarisée et étatisée, de se servi
de leur prépondérance économique pour asservir
les populations et les obliger à peiner elles aussi
pour entretenir une nouvelle caste de bureaucra¬
tes, fonctionnaires, techniciens et autres stakha¬
novistes ? Ce serait donc ça la fameuse dictature
du prolétariat ?
Nous croyons, plus que jamais, que c'est au

contraire en luttant sans trêve contre la bour¬
geoisie et toutes ses institutions : Etat, Eglise,
et surtout Démocratie, que le prolétariat se libé¬
rera en libérant le monde avec lui. La dange¬
reuse utopie de la nationalisation est incapable
de justifier les espoirs mis en elle par les diri¬
geants de la C. G, T. Il faut, sans retard,
revenir aux principes de la Charte d'Amiens. —.
Guonnec.

MORALITÉ D'UNE ÉLECTION

Réveil syndicaliste
incontestable

Au Syndicat des Cimentiers des élections vien¬
nent d'avoir lieu pour remplacer la direction
syndicale. Deux tendances s'affirmaient' : celle
des colonisateurs communistes, agrippés après
leurs places de révolutionnaires appointés et
bien décidés à y rester, et celle des cama¬
rades antifonctionnaristes, partisans de l'indé¬
pendance syndicale ,à l'égard de tous partis poli¬
tiques et gouvernements.
Une campagne de calomnies fut déchaîné®

dans les chantiers, et surtout dans les sections
locales de la banlieue et de Seine-et-Oise, contre
les camarades syndicalistes, accusés par les uns
d'être les agents du fascisme, par les autres
d'être des provocateurs ou des agents du patro¬
nat. Dans certains cas, le délégué, en distri¬
buant les bulletins de vote, se contentait d®
demander aux ouvriers de rayer le signataire
de ces lignes, particulièrement visé. Dans main¬
tes sections locales, et même au bureau de chô¬
mage, rue des Barres, une liste-type était épin-
glée sur la table de voté, quand elle n'était pas
distribuée toute prête, et les camarades qui vo¬
taient étaient invités à copier cette liste, qui
était censée être celle des meilleurs. Nfllis étions,
en ces moments, assez loin des principes for¬
mulés lors de la reconstitution de l'Unité, qui
devait amener la solidarité, l'amitié et la frater¬
nité au sein des Syndicats et des chantiers, mal¬
gré les divergences d'Idées.
Compte tenu de toutes ces manœuvres et sale¬

tés, et d'autres que nous pouvons soupçonner,
nous assistons à un magnifique réveil d'indé¬
pendance et d'esprit critique dans notre Syndi¬
cat. Le vote de Paris nous donne la majorité l
2.000 voix de moyenne, contre 1.450 aux colo¬
nisateurs ; . par contre, la banlieue, Seine et
Seine-et-Oise, nous infériorise nettement. Le
contraire eût été surprenant ; il n'en reste pas
moins que, sur 10.210 votants. 4.150 voix se sont
portées sur les plus combattus et les plus salis
des candidats syndicalistes. Le Syndicat ayant
plus de 27.000 cartes délivrées en 37, on convien¬
dra que les élus n'ont pas à être fiers de leurs
succès, et le titre de « mal élus », qui leur fut
gratifié à la dernière assemblée générale, est
très bien placé. A présent, il nous reste à conti¬
nuer d'œuvrer dans les chantiers, dans, les sec¬
tions locales et au Syndicat même pour, qu'à
l'avenir, nous n'assistions plus à pareille dégra¬
dation de l'esprit syndical. Le Syndicat, comme
le chantier, est le lieu où tous doivent se serrer
les coudes, s'entr'aider, et non se déchirer. Les
dernières élections prouvent que nos camarades
cimentiers savent discerner la vérité et la pro¬
preté où elles se trouvent. Que les camarades
actifs qui veulent œuvrer pour un syndicalisme
sain et fraternel viennent rejoindre notre groupe
syndicaliste lutte de classe. — A. Pinçon. .

DANS LES BOITES & SUR LES CHANTIERS
CHEZ RENAULT

Ces jours derniers, les ouvriers et employés
de chez Renault recevaient, à domicile et sous
enveloppe, un tract abondamment illustré et
soigneusement anonyme contre l'échelle mobile.
Ii n'y avait cependant qu'à regarder à l'inté¬

rieur de l'enveloppe pour découvrir le numéro
de pointage de chaque ouvrier et s'apercevoir
ainsi que nous devions cette bienveillante atten¬
tion à notre excellente direction patronale, sou¬
dainement fort préoccupée de la défense des
intérêts de son personnel.
Voyez plutôt : ce tract, d'une absurdité sans

nom, tend à démontrer, d'un côté, que la cause
de la vie chère est due aux « forces occultes »,
aux « meneurs », qui entretiennent l'agitation
ouvrière (présentée, ici, comme une propagande
marxiste) et, de l'autre, la revendication de
l'échelle mobile présentée comme une course a
l'abîme entre la vie chère et les rajustements de
salaires, afin d,e décourager les prétentions ou¬
vrières.
En résumé, cette campagne contre l'échelle

mobile, très bien orchestrée et largement arro¬
sée, du Parlement à la propagande publique et
à domicile, est la meilleure démonstration que
cette nouvelle garantie sur leur pouvoir d'achat
qu'exigent les ouvriers gêne considérablement
les intérêts patronaux. Raison de plus pour ne
pas s'en laisser détourner, mais, au contraire,
en exiger l'application intégrale.

CHEZ CARNAUD

Depuis quelque temps, la Direction a fait la
proposition du travail aux pièces à la déléga¬
tion ouvrière. Celle-ci se fit mandater en

. réu¬
nion générale de l'usine, pour aller au bureau
du beau; M. Roux et lui proposer le travail au
boni collectif. Il est évident que ce monsieur ne
s'est pas laissé intimider par des paroles qui
ne sont vraiment pas méchantes (sic).
Il répondit simplement à la délégation (les

terribles nacos) qu'il était maître chez lui et
qu'il n'avait rien à. discuter avec eux- Le tra¬
vail aux .pièces ■-.mais individuel, ast. appliqué
dans presque tous les chantiers.

Camarades, jusqu'à quand allons-nous nous
laisser conduire par des cocos comme ceux qui
composent la délégation ?
Pour moi, quel que soit le travail aux pièces,

qu'il soit collectif ou individuel, je crois que
nous travaillons tous au profit du patron et non
de la collectivité. — Un libertaire.

CHEZ DUCELLIER, A PARIS
Voici le texte d'une résolution votée à l'una¬

nimité, à la section syndicale de Ducellier, dans
le XIe, il y a déjà plus d'un mois. C'est la
deuxième que le Syndicat des. Métaux oublie .de
taire insérer dans le « Métallo » ; il est des
façons fort adroite,, d'escamoter des résolutions
qui ne concordent pas avec l'esprit de la direc¬
tion syndicale des Métaux. L'on Viendra nous
dire, ensuite, qu'il est inopportun d'engager des
actions que les syndiqués n'approuveront pas.

« Les ouvriers et ouvrières' de la Maison Du¬
cellier, réunis en Assemblée d'usines, devant les
menaces de licenciement qui vont toucher pro¬
chainement une partie de leurs camarades, par
le fait de la création d'usines en province, me¬
sures qui, faisant suite à toutes les manœuvres
patronales engagées1 depuis un an, ne tendent
qu'à diviser le mouvement syndical pour mieux
l'abattre ; constatant que toutes les concessions
faites jusqu'à présent par les Syndicats ouvriers
n'ont abouti qu'à, renforcer l'offensive patronale,
'demandent à leur 'Syndicat d'engager une ac¬
tion énergique pour reconquérir la' supériorité
qu'il avait acquise en juin -1936 ; pensent égale¬
ment que la campagne des meetings qui ont eu
lieu ne doit être que le prélude d'une action
qui doit aller jusqu'à la grève, si le patronat per¬
siste dans son attitude ;

« Devant les résultats négatifs apportés par
la collaboration gouvernementale, et fidèles en
cela à la Charte syndicale, .-demandent à la
C.G.T. de reprendre son indépendance totale vis-
à-vis de tous les groupement* politiques, ce qui
lui permettra d'agir en toute liberté pour en¬
gager toutes les actions que les syndiqués juge¬
ront nécessaires ;

« Demandent que cette présente,., résolution
figure « in-extenso » dans le prochain liqméro
dïï'VMêtallo »"et"dè « L'Union dés Métaux-»."


